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BULLETINJ)11 JOUR
La Chambre a discuté l'interpel-

lation de M. Prudent-Dervillers, sur
e chômage. Ledébat a spécialement
porté sur ia situation des tisseurs

^Tordre du jour approuvant les
déclarations du gouvernement a
été adopté à une énorme majorité.

On assure que le gouvernement
déposera demain,à la Chambre,une
demande de 15.000 hommes et de
60 millions pour Madagascar.

One grosse majorité est assurée
è eette proposition.

Les bruits alarmants répandus
syr le compte de la colonne Didier,
ou'on disait en perdition dans leoa-
riara, paraissent heureusement er-
pcnnés. 

L'armée japonaise s'est emparée
de PoH-^rthur, presque sans coup
férir. 

'La -Chine se montre, de plus en
plus disposée à accepter fa paix à
tout prix.

£1 est question d'un arbitrage des
Etats-Unis.

Lire à la 3mc page nos dépêches de
la dernière heure.

Lettre Parisienne
 Paris, il novembre.

LE BUDGET. — ANGLETERRE ET RUSSIE

Le ministère a obtenu un véritable
succès dans l'affaire de Cempuis.

Je vous fais grâce du mot qui courait
à la Chambre sur la vérité qui était
sortie, non d'un, mais de « cent puits ».
Si elle est sortie, le mérite en revient à
M. Leygues qui, avec une logique serrée
et bien documentée, a fait voir que la
démocratie et le progrès philosophique
n'avaient rien de commun avec M. Ro-
bin.

La question est vidée ; il n'en reste
que le temps perdu.

. Sur le budget, raccord est parfait
avec le gouvernement ; on peut considé-
rer comme certain que le ministère sor-
tira triomphant de cette épreuve, qui
s'était présentée un moment comme ter-
rible.

La question de la réforme des impôts
reste évidemment entière ; mais est-il
bien nécessaire de ' les réformer ? Du
moins de les réformer radicalement et
d'un seul coup ? Les impôts, comme
toutes les choses du monde, se trans-
forment avec le temps. La transforma-
tion doit être plutôt une évolution lente
qui ne froisse ni les intérêts ni les habi-
tudes et dont il faut laisser le gouverne-
ment juge, tant au point de vue de l'op-
portunité que de la gravité. Le minis-
tère actuel ne manquera certainement
pas à cette grande loi évolutive du
monde ; M.Dupuy et M. Poincaré nous
ont donné des gages de leur prudence et
de leur sagesse, i

Il y a trois ou quatre commissions
qui étudient la réforme de l'impôt, ou
mieux, des impôts. Je doute beaucoup
qu'aucune aboutisse à des résultats pra-
tiques.

D'abord, il y a tant de systèmes diffé-
rents qu'on ne voit guère comment ils
pourraient se fondre dans une formule
pratique ; ensuite, ils bouleverseraient
tellement le régime fiscal, qu'on ne pour-
rait en hasarder l'expérience que dans
des conditions normales et avec un bud-
get bien équilibré et assez élastique
dans toutes ses parties pour ne pas met-
tre en danger les finances.

Le budget sera donc voté dans des
conditions normales ; nous entendrons
bien les homélies habituelles des grands
réformateurs, mais elles s'épuiseront
devant le sens pratique de la Chambre
et du ministère des finances.

Seulement, il ne faut pas espérer que
1 on puisse éviter les douzièmes provi-
soires. Tout compte fait, le Sénat et la
Lhambre auront tout juste quatorze
séances chacun à donner au budget
avant le 3i décembre. On ne vote pas
un budget de plusieurs milliards en,i4
séances. La faute n'en est à personne,
^ministère a présenté le budget à
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La grande distance ne permettant pas
l'expédition de fleurs naturelles dans
des conditions assurées de bonne con-
servation, on ; envoie de couronnes, des
souvenirs artistiques de toute beauté.

Des statues, des bas-reliefs, des emblè-
mes en argent et en bronze ciselés, res-
teront éternellement comme le souvenir
tangibte de l'amitié française.

La fleur est; plus poétique, mais elle
passe.

L'art reste.
UN PARISIEN.
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LA PIRATERIE EH MËBITERRÂHË

On dirait que tout concourt à envenimer
cette question du Maroc, malgré les ejforts
des puissances pour la résoudre pacifique-
ment.

Voilà que la piraterie recommence, com-
me aux beaux jours du dey d'Alger !

Un voilier italien, du port de Castella-
marc, près de Naples, revenait de Phila-
delphie avec unplein chargement de pétrole.
Le a5 octobre au matin, il se trouvait par
le travers de Morro-Nuovo, sur la côte sep-
tentrionale éa Maroc, et à environ, dix
milles de terre, lorsque vers les neuf heu-
res, la vigie signala une barque à rames
qui s'approchait du navire.

Arrivée près du bord, les treize personnes
qui montaient, et qui étaient armées de
tusils, firent feu sur le bâtiment. Les balles
se perdirent heureusement dans les bastin-
gages sans blesser personne. L'équipage .
italien était sans armes et ne put s'opposer
à l'abordage des pirates qui montèrent à
bord, s'emparèrent du navire* et le dirigè-
rent vers la terre.

Bientôt après, deux autres barques por-
tant chacune 20 à 21 pirates marocains,,
armés de fusils de couteaux, de cimeterres
et autres armes indigènes, vinrent se join-
dre à la première. Le capitaine essaya
d'entrer en pourparlers avec ces brigands
et de leur acheter à prix d'argent le salut
du navire. Mais ils refusèrent, exigeant la
proie tout entière.

Grâce à une faible brise qui s'était levée
du large, ils s'approchèrent jusqu'à un kilo-
mètre de la terre, et exactement à quatre
milles à l'ouest de Morro-Nuovo.

Arrivés là, les pirates mouillèrent eux-
mêmes l'ancre de bâbord, en laissant filer
presque toute la chaîne.

Ils se mirent alors au pillage du navire.
La chambre fut saccagée tout entière; ils
firent main basse sur les effets du capitaine
et du second, sur leurs montres avec les
chaînes d'or, sur la caisse du navire qui
contenait ç)65 francs en monnaies diverses,'
sur les instruments nautiques, les cartés,-
les services de table, les jeux de pavillons,
et quatre pièces de toile à voiles, les voi-
les de rechange, les tentes, les câbles, les
provisions, en un mot, tout ce qui se trou-
vait dans la cabine, sans oublier les jour-
naux, les notes et les livres de comptes.

De là, ils passèrent à la proue où ils pil-
lèrent les effets de l'équipage. Puis ils ou-
vrirent les panneaux et se mirent au pillage
de la cargaison.

Ils enlevèrent environ un million de cais-
ses de pétrole qu'ils chargèrent non seule-
ment dans leurs barques, mais encore dans
les deux baleinières du navire. Le pillage
dura depuis la matinée jusqu'à la nuit close.
Le capitaine et ses marins furent très mal
menés par les pirates qui les obligeaient à
les aider au pillage de leur propre navire.

Par bonheur, pendant qu'ils déchar-
geaient leur proie sur le rivage, la houle se
leva du large et les empêcha de revenir à
bord. Le capitaine s'apercovant de cette
circonstance beureuse, s'empressa d'appa-
reiller par embossure, c'est-à-dire défiler
toute la chaîne de son ancre pour la laisser

: tomber à l'eau, et de déployer ses voiles
dans le plus grand silence pour profiter
de la bvisc dc terre qui s'élevait en ce mo-
ment-là.

Malgré la nuit, les pirates s'aperçurent
bientôt que le bâtiment était sous voiles.
Ils se lancèrent aussitôt à sa poursuite, en
poussant des cris furieux, et en tirant force
coups de fusil.

Mais la brise fraîchissait; le navire pre-
nait de l'air et il leur fut bientôt impossible
dc le suivre.

Le capitaine se dirigea sur Alméria où il
se remet des mauvais traitements que lui
ont fait subir les pirates, en attendant des
instructions et de l'argent dc son armateur.

Il faudrait que la France ne négligeât pas
d'agir promptement pour ne pas laisser à
l'Italie l'occasion de faire au Maroc, à son
profit, unc nouvelle expédition d'Alger.

 0Hm ——.

Le Programme du Cabinet Sagasîa
Madrid, 12 novembre.

La réunion dc  la majoril ô parlementaire
a eu lieu hier soir.

Le président du Conseil a développé le
programme du ;cabinet. 11 se félicite, en
somme, des finances et ileonstate que l'aug-
mentation des recettes, dépassant les pré-
visions budgétaires, influera favorablement
sur le crédit de l'Espagne.

Parlant du Maroc, le ministre a dit que
les circonstances dans lesquelles se trouve
le Sultan obligent l'Espagne à patienter
pour l'exécution du traité de Maraquesch.

Sur la question de la réforme de Cuba,
le gouvernement espère arriver à la pacifi-
cation des esprits en accélérant la réalisa-
tion des projets de réforme à l'aide de cer-
taines transactions entre les partisans du
vieux système colonial et. ceux du progrès.

En ce qui concerne les nouveaux impôts
en Navarre, le ministre respecte les fueros
(privilèges), mais il espère que la Navarre
elle-même comprendra qu'elle ne peut pas
aujourd'hui payer seulement les contribu-
tions fixées en 1841.

Quant aux traités dc commerce, le gou-
vernement, par; égard pour les nations
étrangères, établira un système autonome
qui fixera les tarifs spéciaux.

Une commission, dans laaneHc fia'ure-
ront les représentants de t' 1 '- partis
étudiera ces tarifs. Le gouvcrneuiCiit aspire
à créer un régime stable sans traitement
différentiel.

Parlant du budget, le président du Con-
seil croit que la; confiance générale renaîtra
quand on N'errai que l'équilibre pariait est
sur d'être réalisé.

i
/Nous rappelons que les articles publiés à celte place n'engagent en rien la ligne

politique dû journal}

Avant même que rien ne soit dé-
cidé, toute la presse est pleine des
suites à donner au conflit franco-mal-
gache.

On comprend obscurément que
nous sommes à la veille de nous en-
gager dans une expédition des plus
graves. On s'agite autour d'elle, cha-
cun réfléchit, commente et donne son
avis, souvent basé sur une ignorance
complète des hommes, des lieux et
des choses.

Les uns, comme M. de Mahy dans
la Reoue bleue, n'y vont pas par
quatre chemins. Ils veulent, coûte
que coûte, la conquête, l'annexion
immédiate et sans phrases, l'organisa-
tion complète d'une colonisation pap
fonctionnaires et sans colons.

Organes dociles de leurs électeurs,
j ils rêvent de leur procurer dans la

création brusque d'une administra-
s tion monstre, les innombrables sine- _
j cures indispensables à la vie douce et "
• facile de tous ces paresseux. C'est
; pour faire des rentes aux créojes dé-
I sœuvrés de 'Maurice et de Bourbon
; que la France doit conquérir Mada- ;
; gascar et arroser cette terre sauvage
i non pas seulement avec le sang de
I ses soldats, mais surtout avec lés mil-
; lions de ses contribuables.

Déjà l'on voit poindre et refleurir
à l'horizon la gigantesque comédie

! des volontaires créoles.
Militaires et marins se rappellent

encore l'odyssée lamentable de celle
entreprise grotesque d'il y a dix ans.

Pour se procurer des droits à la cu-
rée prochaine, on parle de la renou-
veler aujourd'hui, mais sur des pro-
portions plus larges, comme il con-
vient.

Ce n'est plus a5o pauvres hères que
l'île fournirait à grand'peine. C'est un -
corps de 1,000 hommes, commandés
par 100 officiers créoles (s'il s'en

; trouve plus d'une douzaine en tout,
nous voulons l'aller dire à Rome !)

Tout cela n'est pas sérieux.

***
D'autres, comme M. Gervilïe-Réa-

che, de la Guadeloupe, jugent plus
sainement les choses et prêchent,
dans l'Eclair, pour un simple pro-
tectorat.

Malheureusement, M. Gerville Réa-
che, qui connaît bien ses Antilles, n'a
sur Madagascar que des notions in-
suffisantes, et s'il voit juste, en prin-
cipe, il se trompe du tout au tout
dans les détails d'exécution.

Sans doute, le pi^otectorat est la
seule solution de bon sens que com-
porte la question de Madagascar.

Il faut avoir absolument perdu la
tête pour parler d'une annexion,
d'une colonisation directe.

Voilà soixante ans que nous, som-
mes maîtres de l'Algérie, qui n'est
qu'à vingt-quatre heures de Marseille
et dont le climat est semblable à celui
de Provence.

Nous n'avons pas encore réussi à y
implanter 3oo,ooo Français.

Et nous penserions à coloniser Ma-
dagascar, qui est à 24 jours de France
par les voies les plus rapides, et dont
le sol. est en majeure partie, inhabi-
table pour l'ouvrier de race blanche !

En soixante ans nous n'y aurions
pas 3.ooo colons, mais si nous n'y
avions dépensé que .trente milliards,
c'est que notre administration y se-
rait entrée dans une voie d'économie
absolument inconnue jusqu'à pré-
sent.

Pensez donc que l'île tout entière
n'est qu'un massif de montagnes -
escarpées, sans voies, sans chemins,
sans digues, sans canaux, sans ports,
sans aucune construction; qu'il y faut
tout, absolument tout porter de Fran-
ce, que la moindre tuile y coûte le
triple de ce qu'on la paie à Marseille
et que ce sont des millions de mètres
cubes de maçonnerie à bâtir pour
loger les services les plus indispensa-
bles, des milliers dc kilomètres de
routes à ouvrir, dans une région où
les pluies torrentielles de l'hivernage,
les grandes acalaisons emportent en
quelques heures les travaux les plus
solidement construits. Il faut avoir vu
de ses yeux ces choses-là pour s'en
faire la moindre idée.

Reste donc le protectorat, c'est-à-
dire la solution la plus juste et la
moins coûteuse; le protectorat que les
Hollandais nous ont montré, aux îles
dc la Sonde, être la forme par excel-
lence de la colonisation moderne.

(
L'indigène reste libre en apparenes

eteonrinue à se gouverner comme psr
le passé.

Seulement il est considéré comme
mineur et la France lui donne un tu-

! teur, qui s'appelle le Résident.
Ce Résident le guide, le gouverne,

le dirige. Rien ne se fait sans lui, rien
1 ne se fait que par lui.

Il gère son budget, empêche les
exactions, les gaspillages et veille au
bon emploi des fonds pour la prospé-
rité du pays.

, Mais ici se pose la plus grave de
toutes les questions, celle que M.
Gerville-Réache n'a pas même effleu-
rée, qu'il n'a pas même soupçonnée,
parce qu'il ne pouvait pas là con-
naître.

Comment faut-il diviser le protec-
torat, auprès de qui faut-il l'établir?

Toute la solution de la question
' malgache est là.

***
La faute impardonnable commise \

ptt l'ignorance impériale"; a été de j
consid'erér les Hovas comme souve- •
râins dfè Madagascar et de traiter
comme tels' avec eux *

Les Ho val 'sont souverains de
l^rayruei^ui n'est pas la dixième
partie de la grande île, et de rien
autre chose.

Tous les points qu'ils occupent ; en
dehors de cette provincg, ils les ont
volés, et volés récemment .par la ruse

; et la perfidie, grâce à notre inelïie
coupable, à notre complicité malheu-
reuse.

Il s'agit aujourd'hui de leur faire
rendre gorge et de nous présenter
hardiment comme les champioUs de
l'indépendance nationale des vingt,
nations malgaches opprimées et ty-
rannisées par eux.

N'avons-nous pas eu la sottise de
traiter avec eux pour nous faire céder

-Diego Suarez qui ne leur a jamais
appartenu?

Nôtre premier devoir est de les re-
fouler dansi'Émyrne, leur pays, d'où 1
nous ne leur permettrons plus de sor-
tir pour porter le piïlage, le 1er, le
carnage et le feu chez les inofîénsives
populations de la côté qui espèrent
vainement depuis soixante* années en
la justice de la France.

Le résident de Tananarive, sera le
résident de l'Emyrne et pas autre
chose.

Puis nous restaurerons,,l'indépen-
dance de chacune des autres nations
malgaches. Sakalaves, Antankares,
Betsimitsaraks, Bétanimènës, Betsi-
leos, Bares, Mahafales, Antandroys,
Antanos, etc., etc., seront aidés par
nous à reformer des nations organi-
sées que dirigera chez chacune d'elle
un résident spécial.

Le personnel des fonctionnaires à
la charge du budget de la France sera
réduit à la plus simple expression 1les
grands travaux publics se feront |eu
à peu, au fur et à mesure des progrès
de la colonisation et avec les seules
ressources du pays et nous garderons
une fois de plus ces traditions glorieu-
ses, qui ont fait notre force et notre
grandeur dans le mond^ de protec-
teurs des opprimés, dc libérateurs des
faibles et de défenseurs/ de la justice
et du bon droit contre toutes les exac-
tions et toutes les tyrannies.

y. de Gama.

Autour du Parlement
Paris, 12 novembre.

LA RESPONSABILITÉ MINISTÉRIELLE
: M. Bozérian adéposé sur le bureau de la
Chambre une proposition dc loi relative à
la responsabili/é civile des ministres.

LE THÉÂTRE ANTIQUE D'ORANGE
MM. Deluns-Montaud, Maurice Faure, de

Vogue, Pourfjuery de Boisserin, Ducos, etc.,
ont déposé itu amendement au budget de
1895, tend/tut à augmenter le chapitre
(jconserval/ondesmusées historiques) d'une
Somme de 70.000 francs qui sera spéciale-
ment affettéc à la restauratisn partielle du
théâtre antique d'Orange en vue de l'orga-
nisationannuelle de représentations natio-
nales. /

LA SÛRETÉ GÉNÉRALE
M. Bkchimont, le nouveau député radical

de Noçent-sur-Seine, où il a remplacé M.
jCasiimr-Pericr, vient de faire, pour la pre-
mière fois preuve d'initiative parlemen-
taire; il a déposé un amendement au bud-
get, tendant à réduire dc 1.600.000 francs à
800.000 francs le chapitre du budget du mi-
nistère de l'intérieur relatif aux agents se-
crets de la sûreté générale.

LES DÉPUTÉS SOLDATS
' La gauche démocratique a adopté à l'una-
nimité la proposition de loi de M. Maxime
Lecomtc, ayant pour objet d'exempter des
'obligations militaires en temps de paix
comme en temps dc guerre les membres du

""vlement.

LE DROIT SUR L'ALCOOL
La commission du budget a discuté a u-

jourd'hni la loi sur les boissons et tout
d'abord le droit à établir sur les alcools.

Après une discussion entre MM. Boude-
mot, Cochery, Salis et Delombre, la com-
mission a fixé le droit sur l'alcool à 190 fr.

LA RÉFORME DES OCTROIS
Après une longue discussion entre MM.

Terrier, Doumer, Cochery et Loekroy, la
commission du budget a décidé que les
communes pourront remplacer les octrois
par une taxé directe sur les propriétés, taxe
qui sera proportionnelle.

• ' ' -'•.'. '— m«i«a8gBm»-. 2U

CHAMBRE'
Paris, 12 novembre.

La séance est ouverte à 2 heures, sous la
présidence de M. Etienne.

L'AFFAIRE SACHU

M. Léon Bourgeois adresse une ques-
tion au ministre de l'instruction publique.

t> Dans une lettre adressée au directeur de
l'Agence nationale, M. Robin a dit que s'il
est condamnable pour l'affaire Machu, il
faut également condamner le préfet de la
Seine, M. Bourgeois, alors secrétaire géné-
ral de la Seine, etc.

M. Bourgeois n'a jamais connu cette af-
faire; il demande au ministre où le certifi-
cat a été trouvé et la date à laquelle se
sont passés les faits qui ont motivé le ren-
voi de M. Machu.

M. Leygues. -r Le certificata été trouvé
dafts un dossier judiciaire remis par le tri-
bunal de Béauvais ; le dossier de la préfec-
ture de la Seine ne contient aucune trace
de cette affaire ; gîtant aux faits qui ont
amené le départ dé M. Màchu, ils remontent
au mois de juin i883; la pièce lue à la tri- :

bune: samedi a été signée fie i3 juin i883.
M. Léon Bourgeois remercie le ministre

de ses explications ; il fait simplement re-
marquer que M. Machu ayant été renvoyé
de Cenipius, la préfecture de la Seine n'a
pas eu à'demander communication du dos-
sier, puisque l'affaire était jugée•; au resté,
M. Bourgeois n'a été nommé secrétaire gé-
néral de la Seine qu'au mois d'octobre
i8§3.

L'incident est clos.

L'OPËRi-COnQUE

Un projet de loi tendant à la vente aux
enchères des terrains de construction des
magasins et ateliers de décors de l'Opéra-
Comique et portant ouverture d'un crédit
de 1.200.000 francs pour l'exécution des
travaux de réinstallation, est voté par 45o
voix contre 11.

iitorpMoi " Pntdent-Dervlllers
REMÈDES AU CHOMAGE

L'ordre du jour appelle la discussion de
l'interpellation de M. Prudent-Dervillers
sur les mesures que compte prendre le gou-
vernement pour remédier au chômage.

Kt. Frudenî-Dervillers développe son
interpellation..

Le chômage est plus dur cette année que
les années précédentes. Ainsi, dans l'Hé-
rault, 60 ojo environ des ouvriers agricoles
sont sans travail ; à Paris, la situation est
très pénible, surtout dans lès corporations
de l'alimentation, du bâtiment et dc la van-
nerie.

Le chômage actuel est dû à diverses
causes.

On veut prodivire le plus possible, afin de
réduire les frais généraux ; puis le trop
plein se fait sentir* et alors on arrête la fa-
brication et on diminue les salaires. Nos

; grands débouchés commerciaux qui ont été
fermés par les tarifs protectionnistes ont
encore augmenté le malaise.

, Au lieu de faire de.la production à ou- ..
trance, il eût été préférable de protéger
seulement lés industries qui avaient à souf-
frir de la concurrence étrangère et de con-
clure des arrangements commerciaux afin
de développer notre exportation.

D'autre part, la fabrication du fusil russe
à Chatellerault est terminée, 3.ooo ouvriers
vont donc se trouver sansHravail ; le mi-
nistre de la guerre devrait au moins rapa-
trier les ouvriers qu'il renvoie, ,;

IVi. Prudent-Dervillers cite d'autres cas
de chômage ; il est persuadé qu'en faisant
un grand sacrifice, on pourra venir au Se-
cours de ces misères, en attendant que la
modification de notre organisation sociale
vienne mettre un terme aux souffrances du
prolétariat.

L'orateur demande aussi l'organisation
de l'assurance contre le chômage puis l'ou-
verture des grands travaux tels que le ca-
nal de Paris à Rouen et le canal ces Deux-
Mers qui donneraient pendant plusieurs
années des salaires aux ouvriers, La France
a des canaux à creuser, des chemins de fer
à achever, des montagnes à reboiser. Pour-
quoi ne pas entreprendre tous ces travaux?
Si c'est 1 argent qui manque, on emprunte
un milliard.

En garantissant à chacun un: minimum
de salaires et en diminuant le nombre des
heures de travail, on réglera la fabrication
et on rendra la consommation intérieure
plus active.

En fixant un minimum de salaires, on
empêchera les entrepreneurs de recourir
aux ouvriers étrangers dont la concurrence ,
est si préjudiciable. On ne peut opposer
à ce système la neutralité de l'Etat, car ce-
lui-ci est l'organisme central qui doit sur-
veiller la marche normale de tous les ser-
vices généraux. L'Etat n'est-ilpas inter-
venu pour protéger les actionnaires des
grandes compagnies financières? Qui donc
se plaindrait si l'Etat intervenait en faveur
des déshérités ?

LÀ SOIERIE LYQt^ÂfSE
L'orateur parle ensuite de la soierie lyon-

naise dont on a fait l'éloge à juste titre,
mais, dit-il, on ne s'est pas occupé du sort
des tisseurs.

Les tisseurs en velours unis gagnent
1 fr. 2,5 par jour. On arrive à des salaires
infimes en opposant les ouvriers des
champs aux ouvriers des villes. On [donne
une pièce de velours à tisser, on fixe un
délai et si l'ouvrier est en retard on dimi-
nue son salaire suivant une proportion
fixée d'avance et que l'ouvrier doit bien ac-
cepter s'il veut obtenir du travail.

11 y a là des abus véritables : le gouver-
nement doit faire acte d'autorité au profit
des laborieux.

En somme le véritable remède consiste

dans l'association collective des capitaux
On devrait au moins faire unc exnéricnc*
régulière des éléments socialistes ;'il y a lâi
une œuvre grandiose à accomplir.

En ternsnant, Je députe de la Seine dit
que si on ne veut rien faire pour améliorer
cette situation, on verra grandir le mouve-
ment. socialiste. (Applaudissements siir le*
bancs socialistes.} , ,

RÉPONSE DE M. BïïPUY

m. Dupuy, président, du conseil : Le gou-
vernement ne peut apporter des solutions
définitives ; il no peut que mieux dinVcr la
conduite et l'expérience des intéressés.

On peut apporter remède àla production,
on ne peut que constater les faits. En co
qui concerne Je chômage, ses causes et ses
remîtes, on peut dire que le chômage, qui
existe de tout temps, ne constitue pas par
lui-même une crise exceptionnelle.

On attribue le chômage au régime écono-
mique. Le régime a été mis en expérience
en 1892, le gouvernement ne peut qu'assu-
rer l'essai loyal de ce régime.

On demande un secours de cent millions
pour remédier à cette situation. Un secours
de cette nature ne peut que créer un précé-
dent tacneux en laissant croire que l'Etat
doit ouvrir sa caisse en toute occasion, le
gouvernement n'est pas de cet avis. (Très
bien,)

L'assistance par le travail pourrait utile-
ment être pratiquée sur beaucoup de point,
Une circulaire dans ce sens a été adressée'
aux préfets. On demande l'assurance con-
tre le chômage, mais si les syndicats, au
heu de mettre tous leurs efforts à soutenir
les greves,| constituaient une caisse de chô-
mage, fis rendraient les plus grands ser-
vices.

Pondant l'année 1893 les .grèves ont fait
perdre douze millions de salaires.

.. Si les grèves n'avalent pas été alimen-
tées par les passions politiques, si elles,
s étaient maintenues sur le terrain proies- :
sionnel, les Ouvriers auraient pu prélever;
sur les salaires une bonne somme pour ahV i
mentor la caisse des cliômages (Applau-
dissements). 

Mi Prudent-Dervillers parle de la concur-
rence étrangère. La Chambré est saisie de
deux propositions de loi à ce sujet M.
Prudent-Dervillers veut qu'on fixe un mini-
mum de salaires, qu'on fixe la durée de la
journée de travail. Le salaire est la résulj
tante dc conditions diverses. Il n'est ni
possilfie, ni utile de fixer un minimum; le
gouveruement n'entrera jamais dans cet
ordre d'idées,

Quant à la fixation de la durée de la
journée de travail, c'est une mesure qui. en
tous cas, devrait être universelle. Le légis-
lateur ne peut intervenir que lorsqu'il
s'agit de la femme et de l'enfant, ou de la
salubrité et de l'hygiène. La réduction de
la journée dc travail se fera sans l'inter-
vention de l'Etat; la main de l'Etat ne peut
que nuire à 'la réussite de celle idée
(Applaudissemeiïts).

Tout ce qu'on pouvait faire pratiquement
pour la meilleure répartition du travail,
c est renseigner les ouvriers sur l'état du
travail dans les diverses régions afin de
leur épargner des voyages inutiles.

Huit projets de loi sont à l'ordre du jour,
tendant à des reboisements dans certaines
régions. Ils seront votés dès que les inter-
pellations le permettornt (Très bien \)

Si les travaux particuliers chôment au-
jourd'hui, cela, tient en grande partie aux
attaques dont est l'objet le capital (Applau-
dissements.)

L'intervention issue de l'Etat n'est pas
un remède; il n'est qu'un danger. L'Etat ne
doit intervenir que lorsque l'initiative indi-
viduelle est impuissante. (Applaudisse-
ments.)

C'est ce que disait en excellents termes,
il y a quelques jours, M. Léon Say ; c'est ce
que pense le gouvernement. (Applaudisse-
ments.) •

C'est la thèse du bon sens ; elle se vè :~^_
sunie dire :« Aide-toi l'Etat t'aidera. (W !
applaudissements.)

LA CLOTURE

M. Vaillant, au milieu de l'inattention,
réclame des secours.

La clôture est prononcée, malgré les pro»
testations des socialistes.

Plusieurs ordres du jour sont déposés.

L'ORDRE DU JOUR

Le gouvernement accepte celui dc M
Badaud-Lacroze, ainsi conçu : La Chambre*
approuvant les déclarations du gouvei"
ment, passe à l'ordre du jour.

Cet ordre du jour est mis aux voix.

LE VOTE

M. Pelletan. — C'est la même formule
que dans la dernière interpellation ; il doit
y avoir erreur ! (On rit).

Après une intervention de M. de Douvil-
le-R/laillefeu, l'ordre du jour Babaud-La-
croze est adopté par 38o voix contre 69.

LE SERVICE PHARMACEUTIQUE

La Chambre décide d'inscrire l'interpel-
lation de M. Guesde sur le service phar-
maceutique de Roubaix à la suite de celle
de M. Castellin et avant le budget.

VIF INCIDENT

Une longue discussion s'engage sur l'or-
dre du jour.

M. Oulau. — Je demande que la proposi-
tion de notre collègue, M. Flandin, tendant
à réglementer le droit d'interpellation soit
mis, à l'ordre du jour avant le budget.
(Exclamations sur les bancs socialistes).

Les socialistes réclament le maintien de
l'ordre du jour.

Le maintien de l'ordre du jour mis aux
voix est repoussé par 253 voix contre 22i„
(Bruit).

La proposition Flandin prendra dons
place après la proposition Mesureur rela-
tive à la liberté de réunion et de corre*
pondanec. .

La séance est levée à 6 h. 5o.
— '— ' i—saHgîftumiiiiiii-'i 1 '— — '-1-' *>*~

SÉNAT
La séance est ouverte à 2 heures 35, so>"

la présidence de M. Challeniel-Lacour.

ÉLECTIONS

Le Sénat a à élire aujourd'hui deuxmenl-
bres de surveillance de la Caisse d'amor-
tissement et de la Caisse des Dépôts et

I Consignations ; le scrutin est ouvert pen>.
dant'une heure.

Sont nommés : MM. Boulanger et Gouin.



iwr «4o u *em/, **_. NOUVEAU LYONMardi 1,1 novembre 1894 -'

LE SERVICE MILITAIRE

M. Maxime Lecomîe dépose sa propo-
sition relative au service militaire des
membres du Parlement.

LES KAISIKS SECS

M. Griffe donne lecture dc son rapport
sur le projet " portant augmentation des
droits dc douanes sur les raisins secs. Le
projet est mis à l'ordre du jour.

LES HABITANTS OUVRIERS

On reprend la discussion sur les habita-
tions ouvrières (article 9).

M. TrarieuK expose qu'un accord est
intervenu entre la commission des finances
et la commission spéciale ; l'exemption des
contributions des portes et fenêtres est li-
mitée à cinq ans au lieu de dix.

La conséquence en est que la perle que
le trésor devait: éprouver est ramenée de
l,4J5,ppo francs à (>5o,ooo france.

La ministre des finances accepte le
nouveau texte.

Les quatre premiers paragraphes de l'ar-
ticle 9 son! adoptés; le cinquième est ren-
voyé à la commission.

Les derniers articles du projet sont votés.
La commission rapporte un nouveau

texte pour le dernier paragraphe dc l'article
9 qui est adopté.

L'ensemble de la loi est voté sous le texte
de « Loi sur les habitations à bon mar-
ché 1 »

La séance est levée à 5 h. 1/4 et renvoyée
à demain.

. 1 ..."i Œgftm— 11

LlIpfDItIGN OE MADAGASCAR
Paris, ia novembre.

L'INTERPELLATION BOSSSY-D'ANGLAS
MM. Boiss.y-d'Anglas et Pierre Alype

annonçaient dans les couloirs de la Cham-
bre que le gouvernement avait accepté
pour demain mardi leur interpellation sur
Madagascar.

Ils assuraient en outre que le gouverne- j
ment déposera une demande de crédit de |
60 à 05 millions et l'autorisation d'un envoi
de iS.ooo hommes pour assurer l'exécution;
du traité de 1880, établissant notre protec-
torat sur l'île.

Le montant du crédit et l'effectif de l'ex-
pédition ; ont été arrêtés sur les calculs et)
les plans d'hommes compétents.

Une grosse majorité est certaine à la
Chambre en faveur de cette demande.

Au moment du débat, M. Hanotaux, mi-:
nistre des affaires étrangères, exposera la;
situation et donnera des détails complets;
sur les résultats de la mission confiée a]
M. Le Myre de Vilcrs, et, comme la saison;
n'est pas favorable pour une expédition:
immédiate, le ministre indiquera les mesu-
res conservatrices qu'il va prendre.

Le gouvernement offrira dc donner les!
détails confidentiels aux membres dc lai
commission cliargée d'examiner la demande!
de crédit.

Demain matin on décidera définitivement
quel est le général ou l'amiral qui sera
chargé dc conduire l'opération décisive qui
aura lieu dans les premières semaines de
l'année 1895.

LE COLONEL CARDOT
Le colonel Cardot, ancien commandant

iuilitaire du Palais-Bourljon, aujourd'hui ai
la tête du 111e de ligne, est arrivé hier soir
à Paris, mandé d'urgence par le ministre de-
là guerre.

On croit que cet officier supérieur vient
pour participer à l'expédition de Madagas-
car.

LE « GABÈS »
Le Gabès, parti de Cherbourg le diman-

che | noveml>re dernier pour Madagascar,
a mouillé ce matin à 9 heures à Gibraltar,
après avoir fart une bonne traversée mal-
gré le mauvais temps qui n'a cesse de ré-
gner; tout allait bien à bord. I

Ce bâtiment fera route ce soir pour Al-
geret Tunis.

LE COLONEL SHERVÎNGTON
ET LES MISSIONS PROTESTANTES

On mande dc Londres qu'un des mis-
sionnaires protestants, établis à Madagas-
car, a annoncé, dans une correspondance
particulière, que le fameux colonel Sher-
vington vient de retourner à Madagascar
sous un nom supposé par un des bateaux
de la Castle-Line, qui passent par le Cap),
et qu'il va y prendre lé commandement eii
chef des bandes qui représent l'armée mal-
gache.

D'autre part, on télégraphie deTastbourne
la naïve opinion suivante du missionnaire
anglais Consins, qui vient de rentrer en
Angleterre après trente années d'aposto-
lat à Madagascar et qui a vivement cri-
tiqué l'attitude de la France à Madagas-
car.

Ilregrette que les Malgaclies n'aient pas
demandé, il y a dix ans, le protectorat bri-
tannique. Cependant, suivant son opinion,
l'expérience dc ces dernières années lui
permet de douter sérieusement que les
Malgaches soient coupables de gouverner
eux-mêmes. j

Le gouvernement malgache, dit-il, gpprinie
les pauvres, traite les hommes libres plus
riial que les esclaves et les dépouille de leurs
fciens par la fraude. La population malgache
Serait plu heureuse sous la domination fran-
çaise.

Le devoir des missionnaires est de rester
neutres dans le conflit actuel, bien que le tra-
vail apostolique anglais puisse être rendu plus
difficile sous la domination de la France. IJ33
Malgaches sont protestants dans la proportion
de huit contre un. j

Ceux qui connaissent ces populations
savent ce que cela veut dire. Le malgache
n'est ni calliolique, ni protestant, ni payeh.
Il est du côté du plus fort et surtout <jlu
côté dc celui qui le paie. Pour cinq francs
on le fera changer cinq fois de religion.! Il
ne comprend rien à nos conceptions intel-
lectuelles et dit ce qu'il pense devoir lui

1 être matériellement profitable. Tout le reste
lui es.t indifférent.

-_ , _ _____. , „.

_£__.___

Paris, 12 novembre.

LA COURONNE
OU PRÉSIDENT DE LA REPUBLIQUE

La couronne en argent ciselée que le pré-
sident de la République envoie à St-Péters-
bourg pour les obsèques de l'empereur
Alexandre III, mesure deux mètres de Iiau-
teur sur i m£o dc largeur ; clic est faite de
deux branches de chêne entrecroisées, en
vieil argent reliées entre elles par un ruban
de même métal portant l'inscription : A Sa
majesté l'empereur Alexandro 111. Le Pré-
sident de la République Française.

Unc branche d'olivier en vieil or éteint
est jetée en travers de la couronne ; des
feuilles et fruits, des branchages en argent
Ciselé repoussé à la main sont traités dans
le style dos ferrures anciennes. Un monu-
ment de branches à l'entrecroisement supé-
rieur forme comme unc petite colon uctle
rctonue par un nœud de rubans entremêlés
aux couleurs russes et françaises dont le
Ilot retombe inégalement dans l'intérieur
de la couronne,

Cet ensemble a pour fond un manteau
mpériai en velours pensée broché d'argent

|
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et relevé par des cordelières et glands de
même métal.

Doux drapeaux entrecroisés adossés au
manteau laissant apercevoir de chaque
côté leurs lances cravatées de deuil.

La couronne offerte par, le président de
la République, sera exposée à partir de ce
soir mercredi, 35, boulevard des Capuci-
nes.

LA COURONNE DES HALLES
La souscription ouverte aux Halles, pour

l'envoi d'une couronne aux obsèques de
j l'empereur Alexandre 111, a été close au-

jourd'hui.
Celte couronne, d'une hauteur de deux

mètres, est faite de pensées artificielles.
Dans le haut, se trouve une touffe de roses
blanches et jaunes ; dans le bas, est atta-
ché un ruban tricolore entouré de crêpe-

et encadré do myosotis. Au milieu, on lit
l'inscription suivante : « Les Halles Centra-
les à Sa Majesté l'empereur Alexan-
dre III. »

A L'AMBASSADE DE RUSSIE
A l'ambassade de Russie le nombre des

personnes venant s'inscrire commence un
peu à diminuer. Nous relevons cependant
sur les registres les noms et les témoigna-
ges respectueux et regrets suivants :

M. Clair Bertrand, maire et conseiller
général dc Coulomiers (Seine-et-Marne) en
son nom et au nom dos habitants de Cou-
lomiers, assure à Sa Majesté le czar Nico-
las U les sincères sentiments de regrets
que la mort du grand pacificateur euro-
péen Alexandre, 111 fait éprouver à la popu-
tlon tout entière de la ville de Coulomiers.
Le président de l'associatisn des anciens
combattants de Gravelotfe/ au nom de
l'association, exprime à Leurs Majestés
impériales l'empereur Nicolas 11 et a son
auguste mère ainsi qu'à la noble nation
Russe, amie de la France, ses respectuenx
sentiments dc condoléances, etc.

A L'HOTEL DE VILLE
Plus dc 10.000 personnes ont visité au-

jourd'hui à l'hôtel de ville,, dans la salle
des Prévôts, les magnifiques couronnes
que le conseil général et le conseil munici-
pal envoient aux obsèques du czar.

EN PROVINCE
Saint-Raphaël, 12 novembre.

Le maire de Saint-Raphaël a reçu la
dépêche suivante, en réponse au télégram-
me adressé au czar au nom de la munici-
palité.

Sa Majesté l'Enipereui-'a été vivement touché
par la sympathie de vos concitoyens au grand
mallieur qui vient de frapper la Russie et la
famille impériale.

Signé : le ministre de la cour,
Comte WonoNzoFi'-DATeHKOw.

Nîmes, la novembre. — En réponse au
télégramme du Conseil municipal de Nîmes,
envoyé samedi, le maire a reçu la dépêéhe
suivante : . '

Sa Majesté l'empereur vous prie de trans-
mettre, à vos concitoyens, ses sincères remer-
ciements pour la part qu'ils prennent au grand
malheur qui vient de frapper sa famille et soii
pays. L'Empereur est vivement touché des
marques de sympathies que la France ne cesse
de donner à là Russie dans son deuil national.

Signé ; WOROVZOW-DACÏIEKOW.

LES FUNÉRAILLES DU CZAR
Moscou, 12 novembre.

Pendant le défilé du cortège, à l'appro-
che du char funèbre, la foule s'est précipi-
tée à genoux, se signant, priant et pleurant.
La scène est très impressionnante. Les ca
nons du Kremlin tiraient un coup par mi-
nute. Toutes les cloches de la ville son-
naient le glas funèbre.

U était près d'une heure lorsque la pro-
cession entra au Kremlin.

Après l'installation du cercueil sur le ca-
tafalque et la remise des insignes de l'em-
pereur, ses ordres, ses décorations, dans
une enceinte spéciale, les grands-ducs se
rendirent à la cathédrale de l'Assomption
où le métropolite de Moscou prononça une
allocution, puis'avec l'image du Sauveur il
toucha la dépouille mortelle d'Alexandre III
et donna sa bénédiction.

A SAINT-PÉTERSBOURG
St-Pétersbourg, 12 novembre.

Hier est arrivée à St-Pétcrsbourg une dé-
putation française.

Aujourd'hui arrivent le roi Georges de
Grèce, le roi Alexandre de Serbie, le prince
Nicolas de Monténégro, le général Gourko,
gouverneur général de Varsovie, l'ambas-
sadeur de Russie à Vienne, Larnbassadeur
d'Italie à St-Pétersbourg.

Les régiments de la garde cantonnés dans
les environs, sont arrivés dans la capitale.

Deux cent huit correspondants de jour-
naux étrangers se trouvent actuellement
réunis à St-Pétersbourg. 

Des hérauts d'armes et des secrétaires
du Sénat annoncent aujourd'hui à St-Péters-
bourg le programme des cérémonies des
funérailles dans le même ordre qu'àvant-
hicr à Moscou.

REPRÉSENTATIONS OFFICIELLES
SOU VEttAJUVS Ivl' I'IUNCliS

Seront présents aux obsèque's, les rois
de Danemarck, dé Grèce, de Serbie, le
grand duc de liesse, le duc et la duchesse
de Cobourg, la grande-duchesse de Mec-
klembourg, le prince de Monténégro, le
prince et ht princesse Henri de Prusse,
l'archiduc Ciiarles Louis, le prince et la
princesse de Bade, le prince Louis de Ba-
vière, le princeWaldemar de Danemarck, le
prince; et la princesse de Galles, le duc
d'York, le prince de Naples, le grand-dud
héritier de Luxembourg, le prince héritier
d'Oldenbourg, le prince Ferdinand de Rou-
manie, le prince Frédéric Auguste de Saxe,
le frère du roi de Siam, le prince Eugène
de Suède, le duc Alberlet la duchessevera
de Wurtemberg.

REPRÉSENTANTS DES PUISSANCES
Voici, par ordre alphabétique, la compo-

sition des missions envoyées par les puis-
sances :

La Belgique sera représentée par le baron
Pitterrs Héégarts, le général baron Wy-
kerlost, le baron Viuck, le lieutenant-colo-
nel Zimmermans et deux lieutenants de ca-
valerie ; le Brésil, par son ministre à Saint-
Pétersbourg; l'Espagne, par l'ambassade
espagnole à Saint-Pétersbourg, le colonel
Benilez et le capitaine de vaisseau Jacoine,
la France, par les généraux Berruycr et de
Boisdcffre, auxquels seront adjoints l'ami-
ral Gervais, le général de Sermet, le con-
tre-amiral Sallandrouze de Lamornaix, le
capitaine de frégate Germinet, les colonels
de Cliambaud, de Torcy et le capitaine de
vaisseau Cordicr ; l'Angleterre, par lord
Carrington, grand-chambellan, et le général
Ellis; la Grèce, par le colonel Rcineck et le
comte Mcssala; le Japon, par son ambassa-
deur ordinaire; les Pays-Bas, par le comte
Dumonceau, le capitaine Van den Tosch ;
le Portugal, par son ministre; la Turquie,
par son ambassadeur; la République des
Etats-Unis, par son ministre.

LES DÉPUTATIONS
L'Allemagne envoie des députations du

régiment de grenadiers Alexandre, du pre-
mier régiment de hussards de Westphalie,
du régiment de idilans Alexandre, et une
1! putalion de la marine.

La Bavière envoie une députalion du pre-
mier régiment de ciievau-légcrs.

UJiaque prince amène avec lui une nom-
breuse suite.

L'Autriche envoie des dôpulations de
doux légiments.

Le Danemark envoie une députation du.
régiment dc la garde, dont Alexandre 111
étail titulaire.
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Cette liste est actuellement encore in-
complète- Les divers pays allemands en-
verront des députations plus considérables,
et avec la suite des princes, elles seront à.
elles seules plus importantes que toutes les
autres.

TNFQI?IMATIONS
Paris, 12 novembre.

A l'Elysée
Le président de la République a reçu, ce

malin, MM. les députés et sénateur» de la
Haute-Savoie.

Une lettre de M. Reinach
M. Joseph [Reinach adresse la lettre sui-

vante aux journaux :

Plusieurs journaux racontent que je serais
intervenu auprès du ministre de la guerre en
faveur du capitaine Dreyfus et que je l'avais
précédemment recommandé au ministre. Je ne
connais pas le capitaine Dreyfus et je ne l'ai
jamais recommandé à qui que ce soit.

Explosion dans une mine
^ Bruqy, 12 novembre. — Dans le puits
Flatp àWiesa, une explosion s'est produite
dans la nuit dé samedi à dimanche. Le
nombre des victimes est de 20. 5 cadavres
ont été retrouvés, le puits est fermé en par-
tie de crainte d'explosion ultérieure. Une
enquête est ouverte.

Au Conseil général de la Seine
La commission d'enquête du conseil gé-

néral de la Seine s'est réunie aujourd'hui à
l'Hôtel-de-Ville.

Elle a entendu plusieurs témoins.
La commission doit siéger de nouveau

mercredi pour recueillir les dépositions
d'un certain nombre de parents et d'an-
ciens élèves. Elle aura probablement fini
son enquête à la fin de la semaine. C'est à
ce moment-là seulement que sera désigné
le rapporteur de l'affaire.

M. Poubelle
Nous croyons savoir que, contrairement

à ce qui a été dit, M. Poubelle, préfet de
la Seine, n'a nullement l'intention de poser
sa candidature à la prochaine élection sé-

; natoriale du Calvados.

LA COLONNE DIDIER
Paris, n novembre. ;

La Patrie annonçait, hier soir, qu'elle
avait reçu d'Algérie une dépêche disant que
Ton avait les plus vives inquiétudes sur la
colonne Didier, partie depuis deux mois
environ pour accomplir un vaste raid dans
le'Sahara, en vue de prêter main forte aux
troupes de Tombouctou, et qui comprenait
un millier de Meliara de Ouargla, un nom-
bre %us si considérable de Meharà de Met-
lili et d'El-Goleah et de fantassins indigènes
et européens.

Le Matin dément ces bruits alarjrnantsi
Il déclare qu'il a reçu du Sud-Algérien, dans
lé courant d'octobre, deux lettres donnant
des détails sur la situation. De plus, il en
a reçu une troisième, il y a quinze, jours ;
il en résulte que la colonne Didier était en-
core à El-Goleah au départ du dernier court
rier et n'allait nullement au devant de
l'expédition partie de Tombouctou.

Le Matin ajoute : « Que s'est-il passé
après le départ du dernier courrier ? Nous
l'ignorons. Mais iious nous plaisons à pen-
ser qu'il ne s'est produit aucun désastre
aussi grave que celui qu'annonce notre con-
frère.

LE DÉMENTI AUTORISÉ
On nous communique la note suivante, éma-

nant d'une source autorisée.

Un journal a annoncé hier la disparition
d'une colonne partie dans le Sahara depuis
deux mois, sous les ordres du colonel Di-
dier... ,

Cette nouvelle est absolument inexacte'.
H est, en ce moment, dans- son cercle,

qu'il n'a pas quitté depuis deux mois et il
est en correspondance continuelle avec
Alger.

Les Aglias Lakdar etLi-Hamza n'ont ja-
mais reçu l'ordre de lever leur contingent.

Les mesures de précaution ont été prisés
contre les coupeurs de roule à la suite de
l'incident qui S'est produit, il y a deux ans,
au fort Mac-Maton et dans lequel une par-

tie du troupeau, du f°rt fut enlevé.
Des cavaliers Chambaa ont poursuivi les

auteurs de cçtle razzia et la population a
été avisée ée surveiller ses troupeaux et
de se tenir prête à nous donner son con-
cours en cas de besoin.

Ce sont sans doute ces mesures qui sont
l'origine de la nouvelle qui a trompé notre
confrère.

LIS. ÂÙVB1EBS DES TABACS
Paris, 12 novembre.

Lcministre des finances a reçu ce matin
une délégation des ouvriers des manufactu-
res dé tabacs, venue pour lui soumettre un
certain nombre de demandes relatives aux
cas de chômage pour caUse de maladie et
aux -condition? d'admission à la retraite.
L'entrevue a dWé 1 heure 1/2.

Les ouvriers ont exposé au ministre l'en-
semble de Ieurs\réclamations : la principale
consiste à demander l'abaissement à 55
ans de l'âge de \ retraite qui est actuelle-
ment 60 ans, et lo relèvement de 400 francs,
chiffre actuel, à Sjo pour les femmes, et dc
600, chiffre actuel, à 720 pour les hom-

mes .
Le ministre a expliqué aux ouvriers que,

dans le projet rectifié du budget de 1895, et
dans un cahier do crédit supplémentaire dé-
posé, il y a quelques jours, il avait prévu
les sommes nécessaires pour améliorer la
situation faite aux veuves qui sont ou ont
été elles-mêmes ouvrières, pour allouer dès
secours temporaires aux orphelins, et pour
distribuer également des secours en cas de
chômage pour cause <l\ maladie.

En ce qui concerne ^es retraites, l'âge
fixé à 65 ans par un règlement de 1892 a été
abaissé en 1893 à 60 ans. La situation
financière ne permet pas\de faire davan-
tage. Toutefois, le ministVe déclare que,
conformément à des explications qu'il avait
données à la tribune commeWpportcur gé-
néral, les taux de 400 et de 600 francs doi-
vent être des minimas pour\ des ouvriers
âgés de 60 ans et comptant 3o ans de ser-

vice. Si donc un ouvrier continue son tra-
vail après 60 ans, la retraite de wa augmen-
ter de i/3o par an.

Sur ce point le ministre donne satisfac-
tion aux vœux des ouvriers : ceui'est que
l'exécution d'un engagement pris\dans une
discussion parlementaire.

Les ouvriers ont incidemment \parlé à
M. Poincaré de la gare du Mans. Le minis-
tre a dit que les ouvriers d" Mans avaient
la prétention inadmissible d'obtenir que
l'administration renonçât aux droits fle les
punir pour mauvaises pesées et maluîçons.
L'administration ne peut ni ne doittéder
sur celle question de principe. Si les ou-
vriers reprennent le travaille ministre con-
sentira à examiner les réclamations indivi-
duelles qui pourraient lui être adressées,
mais il convient avant tout que le travail
soit repris et que les ouvrières ne persis-
tent pas à réclamer à l'administration
l'abandon des sanctions nécessaires.

Les- ouvriers ont répondu au ministre
qu'ils conseilleraient aux ouvrières du
Mans de reprendre le travail et que s'il y
avait lieu, ils lui .signaleraient ensuite les
siJ'iatiocs individuelles qui paraîtraient di-

> ^nes d'intérêt.
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: ÉLECTIONS AU CONSEIL mîUl
 :

Voci les résultats des élections au Conseil
î général qui ont eu lieu dimanche :

Savoie (canton des Echelles.) : Vichet,
républicain, 672 ; Galliat, $6 ; Bonne de
Sa/ardin, rallié, 413.

Il y a ballottage. -

Seine-et-Qise (canton de Corbeil) : M.
Cros, républicain, élu, en remplacement de
M. Bernier, rallié, décédé.

Meurthe-et-Moselle (canton de Ciry) :
Banquet, républicain, élu.

: —mm—  .,;

ÉCHOS ET NOUVELLES
l'Expulsion de M. Zo d'Axa

L'anarchiste Gallaut, dit Zo d'Axa, an-
cien rédacteur en chef de VEn Dehors,
habitant actuellement Londres, se trouvait
depuis quelques jours à Bruxelles, où il
s'occupait d'un livre qu'il doit faire paraître
ici. Le gouvernement belge a rendu contre
lui un urrêté d'expulsion. .

On lui a accordé vingt-quatre heures ;
pour quitter le territoire, M. Zo d'Axa re-
part pour Londres.

Prédiction spirite

On signale de Montréal (Canada), un fait
des plus curieux, touchant le mort de M.
Mercier, ex-premier ministre de la province j
de Québec, l'un des chefs du parti libéral
au Canada,

La mort de M. Mercier était attendue
d'un moment à l'autre et les médecins réu-n
nis à son chevet s'étonnaient qu'il pût ré-;
sister aussi longtemps aux attaques de la 1
terrible maladie dont il souffrait, lorsque
deux cercles de spirites de Montréal eurent
en même temps l'idée de consulter les ta-
bles tournantes.

Or, ces deux cercles différents reçurent!
de la planchette la même réponse : Mercier
traînera jusqu'au 3o. Les journaux, avec
une pointe de scepticisme, annoncèrent le! '
fait dès le lendemain, c'est-à-dire près de
deux semaines avant la mort de M. JYIer-
cier, qui survint effectivement dans la ma-
tinée du 3o octobre.

Un steamer en feu

Le steamer Parahyba, de la Compagnie
des Chargeurs-Réupis, venant de New-
Orléans avec un chargement de coton, est
entré dans le port du Havre ayant le feu à,
bord depuis mercredi dernier.

On croit que le feu a été occasionné par
la combustion spontanée de balles de
coton.

Un accident mortel s'est produit: le chauf>
leur Leyonic, ayant commis l'imprudence
de s'introduire dans un petit magasin situé :

eu arrière du compartiment des machines^ :
tomba asphyxié par la fumée et succomba.

• Un autre chauffeur voulut lui porter sei-
cours et allait subir le même sort, quand ijl
fut retiré de cette terrible situation par plut-
sieurs hommes de l'équipage.

Tempête dans la Manche

Le gros vent du sud-ouest qui sévissait
sur nos côtes depuis quelques jours, a re-
doublé de violence, et depuis hier il soufflé
en tempête sur les divers points dé la côté.

A Cherbourg, beaucoup de voiliers et va-
peurs sont entrés en relâche .

A L'ÉTBANGEB
LES TROUBLES D'ISTRIE

Rome, 12 novembre. — Les Trentins,
ïstriens et Trlestins, résidant à Rome, ont
oragnisé une souscription au profit des
personnes arrêtées pendant les troublés
d'Istrie.

ASSASSINAT D'UN SACRISTAIN
Rome, 12 novembre, — .On [télégraphie

de Holo :
« Au moment où le curé célébrait l'office,

un individu s'approcha dU sacristain qiii
servait la messe et lui plongea un long
stylet dans le dos; la victime tomba, sans

Pousser un cri, sur les marches mêmes de
autel. La mort avait été foudroyante. Le

prêtre épouvanté s'enfuit dans la sacristie
et la foule des Mêles quitta l'église dans
un désordre inexprimable, qui permit à l'as-
sassin de prendre la fuite.»

LA RUSSIE ET L'ANGLETERRE
Saint-Pétersbourg. 12 novembre. — Les '

journaux russes font généralement un ap- i
cueil sympathique aux discours de lord Sfe-
lisbury et de lord Rosebery, en faveur de '
l'idée d'une entente entre l'Angleterre, la
Russie et la France, qui serait très profita- !
ble,idisent-ils, à la paix européenne, mais *
ils prévoient de sérieuses difficultés dans
l'insurmontable défiance des anglais envers
la Russie et expriment également l'avis
qu'il faut attendre de voir quelles cornai- i
lions ils voudraient à une semblable en :
tente pour en appuyer justement l^s ;
chances de réalisation.

AU PARLEMENT GREC
Athènes, 12 novembre. — M. Bonduris, j

tricoupiste a été élu président de la Cham- j
bre.

LA GUERBE SIN0-JAP0NÂISE
L'INTERVENTIONANGLAISE. - LA DÉSERTION

DES CHINOIS
New-York, 12 novembre. !

Ontélôgiaphie de Shanghaï au New- York )
Herald :

« Le croiseur anglais Caroline est parti à
midi avec des ordres cachetés.

« On suppose que l'occupation de Chu-
San est décidée. On y fait des préparatifs
depuis huit jours.

« Les soldats chinois désertent en mas-
se. »

LA PAIX A TOUT PRIX
Londres, 12 novembre.

Le Tsung-Li-Yamen a convoqué le corps
diplomatique auquel il a renouvelé sa de-
mande d'intervention des puissances auprès
du Japon.

Le Tsung-Li-Yamen, se faisant de plus en
plus humble, a laissé entendre qu'il accep-
terait la paix à tout prix.

Les ministres étrangers ont conseillé à
nouveau au Tsung-Li-Yamen d'entamer des
négociations avec le Mikado.

L'ARBITRAGE DES ÉTATS-UNIS
On télégraphie de New-York au Standard

que le ministre d'Etat a fait connaître à la
Chine que le gouvernement des Etats-Unis
estdisposô à agiren qualité d'arbilreunique
entre la Chine et le Japon, mais il ne sau-
rait prendre part à une action collective des
puissances.

Le Standard, commentant cette nouvelle,
déclare que les Etats Unis sont moins inté-
ressés que les autres puissances à interve-
nir, et qu'ils ne sauraient, sans un mandat
général des puissances, décider de l'avenir
de la Corée.

PROCLAMATIONS JAPONAISES
Les Japonais font paraître dans tou-

tes les villes qu'ils occupent , des
proclamations annonçant qu'ils font la
guerre au gouvernement mandchou et non
au peuple.

„ Ces proclamations promettent à tous
cmx qui resteront calmes et continueront
seulement \ s'occuner de leurs affaires
«Vas ne sero^naiiemeat molestés. -'-'M

Les Chinois continuent à déserter en
masse.

La garnison de Ta-Sien-Han, prise der-
nièrement par les Japonais, était de 3.000
hommes ; celle de Kinchow de 1.000
hommes.

La résistance des Chinois a été si faible
que le chiffre des pertes des Japonais n'at-
teindrait que quatorze hommes.

PRISE PROBABLE DE MOUKDEN
Yokohama, 12 novembre.

On croit au ministère de la guerre que
Moukden, tombera cette semaine aux mains i
des Japonais.

NOUVELLE A SENSATION DÉMENTIE
Le New- York-Herald publiait ce matin :

un télégramme de Shang-Haï ainsi conçu : \

Shang-Haï, 12 novembre.. ,

Une rupture entre la France et la Chine est
attendue à tout moment.

Informations prises, on ne sait au minis-
tère des affaires étrangères ni ailleurs, ce
qui a pu donner naissance à ce bruit singu-
lier.

LA PRESSE RUSSE
Tous les journaux russes expriment l'avis

que l'intervention des puissances européen-
nes pour la conclusion de la paix entre la
Chine et la Japon ne peut avoir lieu avant
que le gouvernement chinois est demandé
directement la paix au Japon.

. PJMH-I-" —'

La Catastrophe le St-Oyr
Nous avons succinctement signalé le ter-

rible accident de chemin de fer qui s'est
produit, samedi après-midi, sur la ligne de
Toulon, entre la Ciolat et Saint-Cyr.

Voici à ce sujet des détails complémen-
taires, empruntés au Petit Marseillais.

Un train de ballast était sur la voie, stoppé;
au kilomètre 4l et les hommes d'équipe s'occu-
paient à décharger les vagons.

Suivant les règlements en usage, un drapeau
rouge flottait à une certaine distance, indi-
quant que la voie était couverte.

A ce moment, le train de marchandises 5«49,j
parti de Marseille le malin à 9 heures et demie
et qui s'était garé à Aubagne jusqu'à 1 heure,
arrivait à une assez grande vitesse, allant vers
Toulon. Sa marche réglementaire cependant,
au point où l'accident s'est produit, n'aurait
pas dû dépasser 8 kilomètres.

Le mécanicien, d'ailleurs, devait être d'autant
plus prudent que, à son passage à La Giotat,
l'aiguilleur lui avait remis un bulletin indi-
quant qu'un train de ballust était engagé sur la
même voie.

Le mécanicien n'en continua pas moins à
marcher à un? moyenne de 3o kilomètres.

Quant il aperçut le petit drapeau-signal du
train ballasleur, il sillla au frein et fil tous ses^
efforts pour arrêter sa machine.

Malheureusement le train était trop lancé et
la manoeuvre ne réussit pas avec toute là
promptitude désirable, d'autant plus qne la
voie, en cet endroit, accuse une rampe assez
prononcée,

En entendant le sifflet d'alarme, le mécani-
cien du ballasteur, qui jugea du danger aveè
une grande présence d'esprit, mil route en
arrière tandis qu'il criait aux ouvriers de se
garer.

Ceux-ci se jettèrent sur la contre-voie dans
un désordre facile à comprendre.

Si promte qu'ait été la décision, la locomo-
tive du train de ballast ne fut point assez
puissante pour imprimer une suffisante Vi-
tesse et, pour comble de malheur, le tander
dérailla!

Un ciioe épouvantable eut lieu alors.
Le train de marchandises butta en plein sur

le ballasteur!
La collision, en raison même de la résistance

opposée, a été formidable et une vingtaine de
wagons ont été littéralement broyés.

Le spectacle était territiant.
Les cris d'effroi, les appels désespérés des

infortunés enfouis sous les décombres, se mê-
lant au bruit strident de la vapeur qui s'échap-
pait dès chaudières ne peuvent se déerire 1

Cependant, les ouvriers échappés par mira-
cle à la catastrophe se mirent aussitôt en de-
voir de secourir leurs camarades et ils ne tar- :
daient pas à relever sanglants, tués sur le
coup, mais pantelant encore, le mécanicien du
train tamponneur, M. Gris, et M. Vergalet, chef
conducteur de ce même train.

Les corps horriblement mutilés de ces infor-
tunés furent transportés dans une habitation
voisine.

Puis l'œuvre du sauvetage continua et, suc-
cessivement, on dégagea une douzaine d'hom-
mes pris sous les wagons. _ ;_.

Tous ont des contusions plus ou moins sé-
rieuses. Un seul est assez grièvement blessé,
le chef de train de ballast, qu'on n'a pu retirer
qu'après plus de trois heures de recherches !

Le malheureux, par ses cris de douleur,
guidait l'effort de ses sauveteurs, mais leur
œuvre n'était point aisée, par suite de l'impor-
tance de l'amas des dénombres,

Four s'en faire une idée, il nous suffira de
dire qu'à l'endroit précis où l'accident s'est
produit, se trouve un pont sur voie et une
tranchée profonde. j_

Les wagons brisés ont comblé la tranchée
et leurs débris amoncelés ont atteint la hau-
teur du pont qui est d'une dizaine de mè- '
très.

C'est miracle que le feu ne se soit pas com-
muniqué à l'amas des wagons brisés, car par-
mi toutes les marchandises qui jonchaient la
voie se trouvaient en assez grande quantité
des barils de pétrole ! En outre, le train por-
tail liùit caisses dedynamite.

Grâce à l'activité déployée par les équipes
envoyées sur les lieux de l'événement, la cir-
culation est rétablie.

Otrooique Locale
Bulletin Météorologique (5 h. soir)

Un grand vent du Sud a régné toute la
journée; il s'est apaisé au coucher du so-
leil.

Un centre de tempête s'est avancé au-
jourd'hui jusqu'à l'entrée de la Manche
'(Scilly j33^l m} où le baromètre a baissé
de 20 m jm en 24 heures.

Le vent souffle du S.-O. sur les cotes de
Bretagne, fortement du même rhumb sur
le centre de la France.

La température se maintient élevée ; Mer
le maximum a été de 1 y à l'ombre, au-
jourd'hui il est de i5°.

Le temps reste à la pluie. Aujourd'hui à
Lyon : hauteur barométrique a S. heures
du soir y5i m/m. Pluie depuis 24 heures,
o m lm,i.

Températures extrêmes : à l'ombre mini-
mum-\-5,2. maximum -{- i5°; à l'air libre,
minimum, 8", maximum, i5'.

Prévision : Temps doux, vent et plnie.

Licence es lettres

Ont été reçus : MM. 1. Jtillien (lettres);
2 Gonard, (philosophie); 3 Duplat et 4 Fon-
taine (allemand).

Baccalauréat classique
Ont été reçus pour la première partie

(allemand) : MM. I Gignoux; 2 lllrch;
3 Martin ; 4 Martin-Jarrand; 5 Michel; 0 Mi-
nard, 7 Paquet; 8 Poncctton; 9 Revenu;
10 Scinnilt; 11 Seguin; 12 Tavernicr.

Société d'horticulture et d'agr-iculture

La nouvelle société d'horticulture et
d'agriculture avec retraite pour la vieillesse
des deux sexes, dans sa première réunion
générale, le dimanche 28 octobre, a consti-
tué son bureau qm est ainsi composé :

MM. Repiquet, avocat, conseiller général,
président; vice-présidents, Jamin, jardinier
chef; Clerc, à Ecully et Chevassieux, chel de
culture chez M. Jacquier, à Montplaisir; se-
crétaire, Peyron, jardinier à l'école normale
de la Croix-Rousse ; secrétaires-adjoints, Rou-
lét. jardinier el secrétaire de la mairie à Bri-

gnais; Louis, jardinier n In r».,~iui
principal, Simon vilic\,ltem- t. ''I J****
Beauregard, à St-Gc "&: \- 'àtfe« Z
canton, Colomb, chez M. G.ùmèt T «^ 2
Chabrier, à St-Genis-Lav^ 1 . r ' ll^Heu.
Guyot, à Tassin-Demtl.uncl ' ^^ *« fc

Les bacheliers de Tenselgoamei
secondah-e ei>

On signale une importante décisio,, A
ministre dc l'instruction iniblif.nc 1 „ ' ,*»

pique (lettres-philosophie) ay_ot_S,
0,a

_
inscription en vue du certificat SM*
physiques, récemment institué, seront 0^
sidérés comme étudiants en médeci .
point dc vue militaire et seront renvm,**
en congé dans leurs foyers sur leurdf
demande, après un an de présence ,_£
les drapeaux. - ' us

Un Hôtel-Terminus

La'gare de Perrache ne va plus nevi ,,, 
a envier à la gare Saint-Lazare, car.&St
elle, clic va avoir son immense TciaataK
Hôtel. Une compagnie vient de se rend™
acquéreur des terrains occupés » .! ,
compagnie des Brasseries RiÛck uoX
construire un Hôtel-Terminus de frè* Z
3©fl chambres. Les travaux commlneer_w'
au printemps prochain. IS

Cet Ilôtel-Terminus sera sur le tvr.? H»
ceux du littoral et dc la Suisse. '

La Santé publique

Voici, d'après Lyou-Médical. l'état sanS
taire de notre ville pendant la semaine oui
vient de s écouler : l

Légère augmentation du chiffré râori-in'i»
avec un coefficient annuel Q ,S'S,
bien au-dessous de la moyenne. !1 f « Ô,., "",
la 44« semaine de i89(j, i-jr, décès, mort' K
exclus, au heu de 126 la semaine précédente
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Adjudication de riz et de foin

Il sera procédé, le 7 septembre m-oc'iai..
simultanément à Paris, au Havre, '_ fe>,'
tes, à Bordeaux et à Marseille, à radium
cation des fournitures de farines, de rfa «*
foin pressé nécessaires au service cOlonhi
pendant l'année i895. cornai

Les cahier des charges de celle adjudica
tion importante sont, tenus à la disposition
des intéressés au secrétariat de Ja d'unii-
bre de commerce.

FAITS BU JOUR
Série de vols. -— Le receveur de l'enreiiislre-

menl à Neuville a un appartement à Lyon
rue du Plat, ai; '

Pendant son absence, des malfaiteurs se
sont introduits chez lui et se soiit emparéa
d'une somme de i5o fr. d'une chaîne et d'une
croix en or.

Cours Gambetta, deux garçons, l'un gra-
veur et l'autre employé qui avaient nu "ap-
partement commun, ont eu aussi la visite, de
voleurs qui ont tout bouleversé chez eux et
qui heureusement n'ont rien trouvé à empor-
ter.

Le nommé Mamarot, épicier cours ï .àfày'élte,
se trouvait dans son arrière-boutique quand
il aperçut plusieurs individus en traini de te
déménager. 11 se mil à leur poursuite et put
arrêter un gamin de i3 ans, Amaz Pierre, qui
était porteur d'une boîte de savoii du Congo.
Il l'a fait écrouer pour vol.

Bataille à l'Âlcazar. — Dimanche soir, avant
l'ouverture du bal de l'Alcazar à la Croix-
Rousse, une bande de jeunes gens se sont mis
à injurier les représentants de la force publi-
que.

Ceux-ci ont appréhendé un de leurs insul-
lèurs, mais ses camarades se sont rués sur les
agents en les frappant à coups de poing, pour
délivrer le prisonnier qu'ils ont réussi a taire
échapper.

Un des plus acharnés, le nommé Kairel, ma-
nœuvre, a été éeroué pour outragés et rébel-
lion.

Détonations nocturne.5. T- A minuit, de* gav-
diens en tournée ont entendu des dolon&l'ion»
d'armes à feu dans la direction de l'octroi du
cours Lafayette. ;* ;

Ils sont immédiatement accouru et ont
trouvé deux passants qui leur ont déclaré
qu'ils venaient d'enlever à un inconnu le
revolver qu'ils tenaient à la main.

Cet individu les avait menacés dc son arme
près de l'avenue de Saxe.

Avant de remettre le revolver à la police, ils
avaient cru prudent de le déchargera

Batterie de cuisine. —Une rixe violente a
éclaté hier dans un restaurant de la rue de
de Créqui. La vaisselle a volé en éclats; 1

Quand les gardiens sont arrivés, ils n'ont
plus trouvé les agresseurs, .mais, doux victi-
mes de cette rixe de destruction,' qu'Us' ont
conduites dans une pharmacie où on a pansé •
les blessures que des assiettes leur avaient
faites.

A l'Exposition. — Plusieurs yisiteiws: eje la
dernière heure ont déclaré avoir perôn à
l'Exposition des objets de valeur , le sieur
Truxe, employé, une bague en or ! le sieur
Hurnapt, une bagne en or ornée de diamoiits;
la demoiselle Gointet, sa montre en; ojy etc.

Il est permis de supposer que les pikpcckcts
avaient voulu, eux aussi, clôturer l'Exposition
à Jeur manière. ' 0

Incendie. — Un incendie a éclaté hindi soir,
à 4 heures, dans les caves de M, Pioti, fabri-
cant de cadres, rue de la ïhibaudière,.^. ,

Un ouvrier de la maison a aperçu tes (unî-
mes qui sortaient par les soupiranx. Aussitôt,
on a téléphoné au poste central des pÔHune»
qui sont accourus avec la pompe à vapeur.

Le commandant Perrin et l'adjudant \ iviM
ont élê les premiers arrivés sur le thiatre ae
l'incendie. . .

On craignait pour l'immeuble entier, vu ic»
matières iuffanmiables, telles que bois de ca-
dre, papiers, essence, huiles minérales, cnier-
mées dans les caves. . ^

Grâce aux deux pompes à vapeur qui °"
inondé les sous-sols, on a été prompteinu

maître du feu. •„„.,= te
Les dégâts, évalués à quelques nnllKis u

francs, sont couverts par une assurance.

Tentative de suicide. — Une pauvre venve
sexagénaire, M"" Resson, menacée d expi"?• ,g
par son propriétaire, s'est de désespoir, J
dans le Rhône, lundi soir, à 5 heures, $*J>
pont de la Guillotière. , *&

Des passants qui avaient remarque sa
marche désordonnée, ont pu heureuse" ̂
saisir l'infortunée par ses vêlements» ' e à
que le courant l'eût entraînée et l'ont •? | U.C
des gardiens de la paix o<*i l'ont fad a(u

à l'rfôtel-Dieu.

A nos lecteurs '
11 nous semble à propos d'appel** *

lenlion sur un produit spécial qui se J^^
mande aux personnes sujettes aux ' ^
lions des bronches et du larynx si co

nés dans nos régions. Mrmc»1
Le Gaïacol Degoulet est venin' <j s

précieux pour garantir contre les m
effets des brouillards et du froid, u* ,s
bon médicamenteux calme très ^ lagc
toux, fait disparaître l'oppression, ^.^ ct
le catarrhe tout en parfumant i"'» .^
assainit les voies respiratoires en ,p.
duisant, par inhalation, son action ?

tique. „ , -, ,r/>nér(d :
Dans toutes pharmacies. Dépôt g*». deS

Ancienne Pharmacie Lerdet, /""
Jacobins, 1, Lyon. ^

COURRIER ITOIT^ £
 ~ • -o av<i n V

—Le />Ve«Vaquillé Bio-clc J,une
iaatin, c°

hier dimanche, à 8 heures du
partance pour Dakar. , .«&DlB*, J*v-1
 _ i; Océanien a quitté <££*,rfQ**
lundi, à 10 heures du matin, av
les de soie pour Marseille etLy* - Ncj
- La Champagne est ar heore

York avant-hier dimanche,

l'après-midi.. ,. . Réunion M
hlrauady venantjdelaH* ^^

Aden lundi, à «R»**
 Iiettres
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t Société fraternelle des Anciens Mobi-
, A» Rhône adonné dimanche son banquet,1C8

n
uel à Monpluisir, dans la grande salle

fies fêtes du Palais d'Eté. Les convives
«nient au nombre de 45o. ,

AU table d'honneur avaient pris place,
v côtés de MM. Long, président d hon-

fi& et Berne, président effectif dc la so-
vfiéMiVl le lieutenant colonel Joannès, du

% chasseurs à cheval, représentant le gou-
Wur de Lvon ; Sarry, Fayard, vice- pre-
scrits des 'Mobiles; Munier, trésorier;

uSier, secrétaire ; Pompéien-Piraud, Buy

wovolle, Marduel, Rondet, Mejat, Laroche,
imhres du conseil d'administration ; Bil-

?t «résident des Tireurs du Rhône; Be-
lv nrésident de la Société des Mobiles du
ffiSêSl Belrorche, président des Mo-
biles de follofranchc ; Bischoff, conseiller
municipal; i'élissier. BlancJipt, Michel, an-
cicToiucioV dc Mobiles, maire dc Gngny, j

^Lecture est donnée au commencement du
banquet de diverses lettres d'excuse, no- ,
raniment do M. Schneider, maire dc bel-

fort retenu par une fête R^3£fc
D
£

iode, ancien commandant de 1 artillerie ae

la mobile dc Paris, etc., etc. ,,rollaute

16
 A»

r
dVssert le président de la société,

M Berne ap'ris la
P

parole- Il a remercié h,
ffouvemeur de Lyon de s'être fait représen-
ta la fête ; il a remercie également M
Lan_ M. Biliia/., président des liieu s du

Rhône M Bedin, président des Mobiles du

K-d!Oingt et il presse *™rtgj£ J
terminé en envoyant à la nat^ juss® a
l'occasion de la mort du czar, 1 expression

des roarets de la société. .
M le colonel Joannès, du 8* chasseurs, a

prononcé au nom de l'armée, quelques
prononce, au  olssme . De nombreux
mots vibrants de patriotisme,
cris de : « Vive l'armée ! » s ^jantde tou-
tes les tables ont salué sa. péroraison.

M Lang, président d'honneur, ancien:
commandant des mobiles du Rhône a rap:
bêlé en termes émus la vieille amitié qui
l'unit à ceux qui combattirent sous ses,
ordres. Cette amitié, née de périls com-
muns, de souffrances courageusement sup-
portées, n'a fait que grandir et se fortifier

avec le temps. : .
' II parle ensuite de ceux qui ne sont

plus. , , :
i- Mes chers camarades, pendant que

nous sommes ici réunis, pensons à nos
frères qui sonLmorts pour la défense de la
France. Ils ont succombé héroïquement e|
leur sacrifice n'a pas été inutile. Grâce à
leur courage, il reste encore à la France un
«eu de la terre d'Alsace.
i L'orateur fait l'éloge de M. Berne, le
dévoué président de la Société, et boit à la,
prospérité des Mobiles du Rhône et de la

France.
! Ces paroles pleines d'esprit et de cœur
ont été vivement applaudies. J

t Après lui, M. Bedin au nom des Mobiles
du Bois-d'Oingt, porte la santé de toutes
les sociétés des Mobiles du Rhône, et M,
-Bischoff, conseiller municipal, propose -~
ce qui est accepté par tous — de boire à là
République, qui a relevé la France et en a
"fait une nation forte et respectée.

1 Cette belle fête du souvenir s'est termi-
Inée fort tard au milieu des chansons et des
cordiales causeries. , l
i Leseonvives se sont Séparés enchantés
Ifij UBS des autres, raffermis dans les senti-
iïiènts de patriotisme et de fraternité qui
les unissent et désireux de se retrouver
|l'an prochain dans d'aussi heureuses dis-

positions.
j . . flliiiiii i -~r—:—:

LYON Â ALEXANDRE lïl
1 Une foule nombreuse n'a cessé, pen-

dant la jour-née de lundi, de gravir les
escalier» de l'Hôtel de Ville pour con-

tempiéi1 là magnifique couronne qui re-

présentera aux funérailles du Czar les

sentiments respectueux et les regrets

nnanim.es des habitants de la ville de

Lyon.
Cette couronne, dont nous avons déjà

donné une description sommaire, est

; toute en fleurs artificielles. Elle mesure

xJmio de hauteur sur am35 de largeur. Elle

à été exécutée par 6o ouvrières dans

l'espace de 48 heures.

i Au centre, est placé un bouquet de

myosotis, fleur préférée de l'impératriée

de Russie. Derrière ce bouquet se trouve

une palme d'argent, rappelant que l'em-

pereur défunt fut le grand arbitre de la

paix. Cette palme est reliée au bouquet

ue myosotis par un ruban aux couleurs

du Czar.

• Les fleurs qui composent la couronne

àont: orchidées, jonquilles, iris, nar-

cisses, mimosas, résédas, bouvardiajs,

^héliotropes, pensées, roses de Nice, roses-

thé jaunes, lilas blancs, lilas lilajs,

Chrysanthèmes japonaises, blanches et
-jaunes, marguerites des champs, anté-

niis, roses eabus, roses églantines, roses

Malmaison, primevères - coucou, mu-

guets, boules de neige, jacinthes, lilfts

ae Perse, violettes du Czar.

Au bas est placé un superbe nœud de

ruban, aux couleurs de la France, avec

une frange en argent rappelant les épau-

lettes du Czar comme chef général des

armées. Sur le côté gauche du ruban oh

lit cette inscription : Lyon à Alexan-

dre III. Sur le côté droit sont les armés

de la ville de Lyon. Tout ce travaille

broderie en soie, en or et en argent est

sans envers ; il a été exécuté par M™

Leroudier, en 48 heures.

Enfin, un immense nœud de crêpe, placé

au dessus du ruban tricolore, comme

Pour en atténuer les couleurs trop écla-

tantes en ces jours de grand deuil, com-

plète ce chef-d'œuvre de travail incom-
parable.

Pour l'expédition en Russie, cette

do^V?/
1116 sera ^ xée au moyen de quatre

tvoi ^s ^e *er au f°n(i d'une caisse
j?

 ec Iaquelle elle fera corps et, de cette
açon, arriveraabsolument intacte. Deux

d
 a

f e^es ' en peluche rouge, permettront
ç. la placer obliquement sur un cadre,

t
 Une autre, placée au somniet, permet-'

^de la suspendre, s'il y a lieu,

j^ '''avait fait honneur à M. Brun,

si b,?j,Me.ut directeur çrui a su tirer un
OTJ - ut Pai"ti des artistes qu'il avait
gl °upes autour de lui.

meni r^ Cuei'-d'œuvre attirera certaine-

et t-'î
 at

!eatioii de nos amis de Russie,

pôriir, J.u&eut que la douleur est pro-

fls °
nuee

 aux preuves de sympathie,

grande
 Pl

'
endront

 <ï
ue k llotre f9*
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18 f>oup M°" Georges. - i es -L..
f ' " »-*»»•««» qui avaient promjs un

Pioi

pour la tombola Georges (tirage au 5 décem-
bre) sonl priées de le faire parvenir chez M.
Uusserre, place des Terreaux.

Un appel pressant est fait aux exposants,
une artiste malade depuis l'ouverture de 1 ex-
position, devant bénélicier d'une partie du
produit de la fête.

GHBQÏlQirjUOIGlÀÎRE
POLICE CORRECTIONNELLE

Hier, ont comparu en police correction-
Bielle les nommés Mathias, cocher à la Com- •
pagnie des tramways de Lyon, et Vallon,
mécanicien-conducteur du tramway à va-
peur de Bron, poursuivis tous deux à la
suite de l'accident arrivé le 25 septembre
dernier, sur la place des Cordeliers. Les
deux tramways conduits par les prévenus
se sont heurtés à la bifurcation à l'entrée
du pont Lafayette, et un militaire se trou-
vant à l'arrière de la plateforme a été blessé
au bras.

Les débats d'audience établissent une
certaine négligence de la part du cocher
qui aurait pris une vitesse trop grande à la
descente du pont Lafayette, ce qui ne lui
aurait pas permis d'arrêter facilement au
croisement des voies ainsi que les règle-
ments administratifs l'exigent.

Le tribunal condamne Mathias à 16 fr.
d'amende avec application de la loi Béren- i
ger.

—~  ' —ninur-iigisaKaa-M—
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MATCH PQKIPONNE-MERVEILLEUSE
La jument Pomponne est arrivée premiè-

re à la porte Maillot, à Paris, à 2 h. 52'.

LWOT SUR LES VÉLOCIPÈDES
M. le préfet du Rhône vient d'arrêter la

publication des rôles supplémentaires de j '
la taxe sur les vélocipèdes pour le troisiè-;
me trimestre de cette année.

Ces rôles supplémentaires, rendus exé-j
cutoires depuis le 5 novembre 1894, sont: j
publiés et mis en recouvrement depuis le
11 novembre.

Les réclamations, que certains vélocipé-i
distes ou fabricants de vélocipèdes se croi-
raient en droit de former à fin de décharge: ,
ou de réduction des taxes qui leur sont, j
imposées, devront ôtre présentées dans lé
délai de trois mois, à partir du 11 novem-

bre.
Après l'expiration de ce délai, elles ne

seront plus recevables, sauf dans le cas dé
faux, de double emploi, pour lesquels des
dispositions spéciales ont été étudiées par
la loi du 29 décembre 1884.

PONTS A PÉAGE
LeTouring Club vient d'obtenir en la

personne de son délégué à Libourne, M;
Nicolas, un jugement fortement motivé, qui
établit très nettement la jurisprudence en
matière de perception des droits de ponts

à péage. ••"'' . -
« Le piéton à bicyclette doit la taxe au.

piéton et pas d'autre ».

_, --; - - •©« ! 1 r

UKlIPRÂSSASSllÊl
Saint-Etienne, ia novembre. !

L'assassinat de Reveux a causé dans la
région une émotion profonde. On se de-
mande dans le public si ce crime viendra
s'ajouter à la liste déjà trop longue de ceux
restés impunis dans la Loire.

L'enquête commencée hier à une heure
par le parquet s'est continuée aujourd'hui;
elle n'a donnée jusqu'à présent aucun ré-

sultat probant.
L'autopsie

L'autopsie de la victime a été faite ce
matin par M. le docteur Reynaud : elle à
nettement déterminé le crime. Laurent
Bouthe est mort des suites d'une congestion
cérébrale provoquée par une blessure re-

' çue ?à l'os temporal. Celte blessure a été
faite par utf instrument contondant.

Le mobile du crime

Il n'ost pas douteux que le vol a été le
mobile du crime. Voici d'ailleurs, d'apr.ès
notre enquête personnelle, l'emploi, du
temps de Bouthe durant la journée du
samedi. '

Bouthe n'a pas travaillé samedi matin, jil
a assisté à l'enterrement d'un de ses ca-
marades . A une heure il s'est rendu au bu-
reau de la Charotte où il a touché le mon-
tant de sa quinzaine. Il a passé sa soirée ;à
boire dans divers cabarets voisins et noUs
le retrouvons à 8 heures et demie au café
Falque en compagnie d'un nommé Royet.
Tous les deux sont légèrement ivres.

Royet fut emmené à St-Jean-BonnefondS,
par Un ami complaisant. Bouthe les suivit
jusqu'à l'intersection dc la route de Saint-
Etienne et dc St-Jèan. I

Il prit alors la direction du Bas-Chaney.
Mais au lieu de se rendre directement chez
lui. Bouthe alla alors au Café Ducas. Il se
fit servir un verre de quina et paya 7 fr. $0
montant de sa redevance quinzaine, car
Bouthe étant un abonné de l'établissemerit.

Mme Ducas, voyant son état d'ébriété qui
s'accentuait de plus en plus, lui prit son,-,,;
argent, — une soixantaine de francs envi-
ron, — qu'elle noua dans son mouchoir.
Elle engagea ensuite son client à regagner
son domicile sans tarder.

Bouthe ne voulut sans doute pas suivre
ce conseil, car nous le retrouvons à neuf
heures et demie au débit Bachelard au
Bas-Chaney. Il se fit servir uu « pied-sec »
qu'il paya 6,10 cent.

Puis, il se décide enfin à se rendre j à
Monthieux.

C'est alors que nous perdons ses tracés.
Et tout porte à croire que le Crime a été
commis peu après le départ du malheureux
mineur.

Est-ce l'assassin ?
. Un individu ayant toutes les allures d'un

souteneur, coiffé d'une casquette à visière,
vêtu grossièrement, a été aperçu sur ta
route un peu avant l'heure où l'on suppose
que le crime a été commis.

Cet individu était accompagné de deux
filles.

Est-ce l'assassin ?
L'enquête ouverte par M. Rogeys, ne

tardera pas à nous l'apprendre, car d'acti-
vés recherches sont commencées.

3%^-___lE^C_1_£-C_Éf_ Sî
Cours commerciaux. — Paris, 12 novembre

, 1894.— Colza : courant 40.50 à 47.75, décem-
'46.75 à 47..., 4 premiers 46.75 ai'.,. 4 de
mbrs Ifi. 7.^:1 A7. 25, Tendance soutenue.

Lin : courant 47.75 à 48. . . déc. 47.75 à 48.25
4 premiers 47.50 à 4 de mars 47.-25 à
47.75. Tendance calmé

Sucre: courant 27.37 à.....,déo. 27.50 à.....
4 premiers, 28.25 à ...... 4 mars 28.62 à
4 mai 29. 12 à , Tendance soutenue.

Le Havre. — Café (cote officielle), novem-
bre 10 h., 98.... midi, 99.... Tendance
soutenue.

Lyon-Valse.— Marché aux bestiaux du 12 no-
vembre :

Porcs, amenés 1916, vendus 1816, renvoi 100
Prix payés de 112 à 120 francs les 100 .kilos,

droits d'octroi non compris.
Tout eut clé vendu, mais les cours élevés»de

la marchandise arrêtèrent bien dès acheteurs.
Marché très animé. ... - •

Vlllefranche. -Marché du 12 novemb, : Bœufs
amenés, go. Vendus, 80. Prix du kilo d'achat .
sur pied, o.85. Prix du kilo à l'étal, 1.60.

Vaches amenées, io9. Vendues, Q5. Prix du

kilo d'achat sur pied, 0.74- ï'rix du kilo à l'étal,
o.flo.

Veaux amenés, 12. Vendus, 12. Prix du kilo
d'achat sur pied, 1.10. Prix du kilo, 1.60.

Moutons amenés, 99. Vendus, 70. Prix du
kilo d'achat sur pied, 0.90. Prix du kilo à l'étal,
2.00.

Porcs amenés 5o. Vendus, 44. Prix du kil- î
d'achat sur pied, 1.02 Prix du kilo à l'étal, i.5o. '
tf° "-ff—a)—" - - ..'___^s3_;«1I!__B___.';,. . HPOBP
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DÉPARTEMENTS
RHOME

Oulllns. — Touristes lyonnais, — Dimanche
dernier à une heure, la section d'Oullins des
Touristes lyonnais donnait sa fêle annuelle au
casino, rue de la Garfe. On remarquait parmi |
la nombreuse assistance : MM. Fonrobert,
maire d'Oullins; Dontenville, président des
Touristes lyonnais; Muselli, commandant;
Bourchet et Massé, présidents de la section
d'Oullins; Verger et Rambaud, de la section
de St-Glair; Lang, président de l'Avenir d'Oul-
lins; Dorieux, Richerot, Dusserre, conseillers
municipaux.

La fanfare des Touristes lyonnais, sous l'ha-
bile direction de M. Mazoyer, s'est particuliè-
rement distinguée. N'oublions pas les exercices
exécutés par la section des Touristes d'Oullins
et les mélodies jouées par l'Estudiantina lyon-
naise.

Les artistes ont été chaleureusement applau-
dis : citons MM. Dhormoy et Vallin,MllesElvia,
Oabrielle, etc. j

Un bal très animé a clôturé celte fête.

Vlllefranche. — Mort du czar. — La muni-
cipalité de Villefranche vient de reeeyoir de la
cour de Russie le télég-ramme suivant, en ré-
ponse à la dépêche de condoléance qui lui a
été adressée :

\ « Moscou. — Pallskremliis.

« Je suis chargé par Sa Majesté l'Impératrice,
d'exprimer au Conseil municipal de "Ville-
f ranchetoutes la reconnaissance pour les bons
sentiments que vous lui exprimez. Sa Majesté
est profondément touchée de votre sympathie,
pour son lils l'empereur Nicolas IL

« Le ministre de la cour :
« Comte WORANZAW-P'ÀASCIIKOVUB. »

Ce télégramme a été placardé sur la porte
principale de l'Hôtel de Ville.

- Association horticole. — L'association
horticole et viticole de Villefranche a tenu son
assemblée générale dimanche dernier, salle du
chalet, sous la présidence de M. le docteur P.
Gazeneuve.

L'assistance était assez nombreuse.
il a été procédé à l'admission de nouveaux

membres et il a été ensuite décidé qu'une ex-
position aurait lieu en 1890.

M. le docteur Cazeneuve, dans une causerie
vivement applaudie, a entretenu l'auditoire
des conclusions votées au congres du mois
d'août 1894, relatives à la reconstitution des vi-
gnobles et à la vente des vins.

La Commission a décerné ensuite des men-
tions et récompenses pour les apports faits sur
le bureau. i

Cours. —; Suicide. — Samedi soir, le nommé
Jamin, demeurant rue de Mardore, s'estpendà
dans son domicile. On dit qu'il s'adonnait à là
boisson.

11 était veuf et laisse deux enfants : une
jeune fille placée dans une providence à Néh
ronde (Loire) et un garçon de 17 ans.

Ses funérailles civiles ont eu lieu dimanche
matin.

LO!RE
Saint-Etienne.'— La mort duczar.— M.Barr

rallon, maire de St-Etierine, a reçu la lettre
suivante en réponse à l'adresse dc condoléan-
ce envoyée, au nom du Conseil municipal, à
l'ambassadeur de Russie le lendemain de la
mort du czar Alexandre III.

AMBASSADE IMPÉRIALE
de Russie.

L'Ambassadeur de Russie prie Monsieur le
Maire de Saint-Etienne d'agréer tous ses meil-
leurs remerciements pour l'expression dfes
sympathiques condoléances, qu'il s'est fait un
devoir empressé de faire parvenir à leur hau-
te destination.

Paris, le 8 novembre 1894.

Signé : B. DE MOIIRBNHEIM.

— Les assises de la Loire. — Les assises
s'Ouvriront le 10 décembre, à Montbrison,
s«u* la présidence de M. Jean, eonseitler à la
Oour d'appel de Lyon.

St-Chamond, — Alliance républicaine, f-
L'Alliance républicaine du canton dé StTCha-
mond s'est réunie en assemblée générale à
l'Hôtel-de-Ville.

Ont été nommés au renouvellement du bu-
reau :  '-. :

Président : M. François Marcoux ;
Premier vice-président : M. Joannès Haoûd;
Deuxième vice-président : M. Henri Barrief;
Trésorier : M. François Grange;
Secrétaire: M. Bernardiu Léger;
Secrétaire-adjoint : M. Eugène Grangufi-

laume.

LES CH&fWPSOIIWÀTS DE TIRJ
Nous avons annoncé que les tirs dès

Championnats de France au fusil de guerre
et au revolver s'étaient terminés le dimap-
ehe, 14 octobre, et que l'on attendait, à
l'Union, les cartons tirés dans toutes lés
parties de la France, pour procéder au ; dé-
pouillement. :'.-;-.

Grâce au zèle habituel de M. Lemursiàujc,
le secrétaire-général de l'Union, le travail
s'est effectué avec une rapidité telle que
nous pouvons, d'ores et déjà, annoncera
nos lecteurs les noms des trois heureux ti-
reurs proclamés champions : MM. Violet,

î Balme et Devismes.
Pour le fusil de guerre, le champion se-

nior est M. Alphonse Violet.
M. Violet est né à Paris, en i855 ; il a

remporté, en 1888, le grand prix d'honneur
de la région de Paris ; en 189 1, au quatriè-
me concours national, le grand prix: de
Lyon et, cette année encore, ce même graftd
prix au concours international donné i à
Lyon à l'occasion de l'Exposition. U j a
maintes fois pris part aux concours étran-
gers les plus importants, battant chez eux
les nationaux de ces pays. Enfin, M. Violet
a été quatre fois roi des carabiniers de
Paris.

Le champion junior est M.Eugène Balnie,
qui, pour avoir des succès plus modestes,
ce gue son âge explique, n'en possède pas
moins déjà de sérieux antécédents dans! le
tir. Il a été second au concours de tir de
cette année du Lendit de Paris et du Cham-
pionnat des lycées et collèges, pour lès-
quels il se trouva qualifié en qualité d'élève '
de Janson de Sailly.

M. Balnie est né à Oullins (Rhône), le|aa
novembre 1874 ; il va, par conséquent, en-
trer dans sa vingtième année.

11 nous reste encore à parler du champion
au revolver. C'est à Amiens que M. Devis-
mes habite; il est du reste originaire de; la
Somme, étant né à Meneslies, près Abbe-
ville, le 17 octobre i852.

M. Devismes est un passionné du tir an.
revolver.

 iMiiiiEgmiii-ii : .

Société û'Économie politiiiiie et d'Économie sociale
X_>__ I-Y03V

Vendredi a eu lieu la première séance de
l'année de la Société d'Lconomie politique,
provisoirement installée dans les salons du
café Maderni.

L'ordre du jour portait le renouvelle-
ment du bureau, le compte rendu financier
et la lecture du mémoire couronné dans le
concours ouvert par la Société sur : Les
relations commerciales de la France (t de
la Suisse,^dont le lauréat est M. Archiuard,
ingénieur des arts et manufactures.

Ont été nommés :
• MM. A. Isaac, président ;

A. Ghabrièrcs, vice-président
' Tous les autrffl ^emhres du bureau ont
été réélus.

D'après le rapport de M. Pin et, trésorier,
la situation de la Société est brillante,
pnisqu'après avoir fait face à tous ses en-
gugemenls, elle possède un excédent de
recettes de quelques centaines de francs.
Elle a reçu cette année une somme de
mille francs de M. Choisy et cinq cents
francs d'un anonyme, pour être distribuée
en prix à l'auteur du meilleur travail sur
la situation des veuves avec enfants.

Après ces divers détails dc ménage, M.
Ârchinard a donné lecture du mémoire |

couronné. ,. '
Dans un travail très documenté et bourre :

de chiffres il a étudié les effets produits par
la rupture des relations commerciales en-

tre la France et la Suisse.
Il a démontré que c'était la France qui

avait le plus perdu dans cette guerre de
tarifs, et que l'Allemagne, l'Autriche, l Ita-
lie et la Belgique nous avaient immédiate-
ment remplacés pour un grand nombre
d'articles ; il a conclu en souhaitant qu'une
entente vint rétablir les bons rapports que '
nous avions jadis avec nosvoisins, lesquels ^
n'auraient jamais dû cesser. j

Il nous est difficile d'analyser ce travail
qui repose tout entier sur des documents | ;
statistiques et des tracés graphiques.

Sa lecture a produit une vive impression ;
sur les auditeurs et les a pleinement con- !
vaincus que l'isolement commercial auquel
s'est condamnée la France équivalait à un

désastre national.

 »im«_gj&l 11 HI.II ; '

If ouvelles Militaires
UNE SIMPLE REMÎigUE

Parmi les réservistes appelés chaque
année pour accomplir -. une période d'ins-
truction, il y en est toujours quelques-uns
que la maladie rend impropres au ser-
vice et dont les 28 jours sont uniquement
consacrés à la visite quotidienne du major.

Ne pourrait-on pas passer une revue très
sérieuse de ces hommes avant de les diri-
ger sur leurs corps respectifs et renvoyer;
chez eux ceux qui seraient reconnus inca-
pables de faire leur service. Ils pourraient
être appelés à la période suivante.

En opérant ainsi, on éviterait au Trésor
des dépenses inutiles et on n'aurait pas un^
certain nombre de non-valeurs, sur les-j
quelles on compte, et qui sont à peine!
bonnes pour figurer à l'hôpital.

Il n'est pas possible d'admettre que dans
un temps où l'oii parle constamment d'éga-|
lité et de justice, il y ait des hommes qui
viennent au régiment pour se reposer,;
metlre le gouvernement à contribution,;
pendant que d'autres travaillent à s'ins-j
truire pour la défense de la patrie.

Espérons que ces quelques lignes tombç-i
ront sous les yeux de qui de droit et qu'il

1 aura suffi de signaler le fait pour qu'on y
-remédie. /( . , !

B0UBSE DU BOULEÏâRO
3o'o, 102.O0. —Italien, — Extérieure,

7a. 11/32. — Russe Orient, . ..—Turc,: 20.92. -^
Tharsis, — Banque Ottomane'," 674.37 i
— Rio, 372.50 — Tabacs ^ De Beers,
465... — Robinson, 91.87 — Lots;.. . — Portut-
gais ../... — Huanehaca, ...... . — Langlaagté,
..,., Alpines, ;....., Lots turcs, Hon-
grois, ... /.. ' '

Paris, 12 novembre.

Un Traître
M* Démange, interviewé par un de

.nos confrère%, a confirmé qu'il ava/îf
accepté de défendre le capitaine Drey-
fus devant le Conseil de guerre ; maïs
il a déclaré que, malgré sa démarche,
il n'avait pas eu encore communica-
tion complMe du dossier. ' 1 **

Cependant, l'éminent avocat a af-
firmé qu'il pouvait déjà dire que
Dreyfus n'a pas cédé, comme on l'a
dit, à la passion du jeu ouaux sollici-
tations de sa maîtresse, et que, si l:e
crime existe, il reste absolument mys-
térieux. D'ailleurs, Dreyfus continue
à nier énergiquemenf. \

M" Démange s'oppèdera au huis-cld,s
absolu ; il n'admettra le huis-clos que
pour la lecture des d&cuments com-
muniqués.

La Tempête à Paris -- |
 Une tempête épouvantable, sévît sur
Paris; le vent, d'une extrême viè-
lence, a produit un grand nombi\e
d'accidents et des dégâts ynàtérielà, ;
il est impossible d'é'numérev les ré-
verbères, les tuyaux de chomhées dé-
truits et renversés par la tempête, j

r Place de la Bourse, un immense
échalaudage menace a chaquetinslaift
de tomber sur la foule, Qui; maintenue
par les agents, regardq avec curiosité.

hk MORT $V CZAR
LA COURONNE DIS CHAMBRES

Paris, 12 novexnbre.j

Une souscription Commune aux deux

Chambres pour 1 envoi d une magnifique

couronne aux funérailles d'Alexandre lljl,

a été couverte immédiatement.

LA GUERRE SIJÇKFÂPONÂISE
La Prise dc Port-Arlhur par les Japonais j

/ Shanghaï, 12 novembre!

Une dépêche' de Chefou annonce que

les Japonais ont pris Port-Arthur pres-

que sans cou£ férir.

Après le Bombardement général de |la

ville, ils ^donnèrent l'assaut ; les Chi-

nois déposèrent les armes et se rendi-

rent.

Le général chinois et une partie de

son état major se seraient enfuis à bord

d'un aviso .

Lyon, 12 novembre i894.

L'Extérieure est la valeur du jour. On la
1 dpnuln.de dés le début et pendant toute la du-
rée ttc la séance ; les cours se maintiennent
trè^C fermes. On peut se perdre en raisonne-
mehts sur les motifs plus ou moins sérieux iou
fufilcs qui déterminent ce mouvement, il n'en
faut pas moins constater le fait. La princi-
pale raison sur laquelle on s'appuie est la
baisse du change. On sait à quelles causes il
fout l'attribuer. Quoiqu'il en soit, on bat
monnaie là-dessus et l'on menace d'aller plus
haut.

Les variations du 3 0/0 ne dépassent pas 2 1/2
continus. C'est dire que l'attention du marché
ne se porte guère sur ce fonds. I

L'Italien, lui aussi, est peu. actif à 84 -4o. U"
seul cours sur le Turc D : 26. Les éléments
manquent à la spéculation pour celte rente sur
notre place. Le Russe Intérieur n'a pas élé
coté à terme.

Crédit Lyonnais ferme. Sans affaires à 768
12 i'2. Laenderbank faible à 58i.25. Il .faudra
peut-être bientôt déchanter du côté des, va-
leurs autrichiennes.. Si tes allures vertifàueu-

scs du -marché de Vienne le conduisent à la J
réaction ïinale qui termine généralement les ]
aventures de ce genre. Nous réaliserions vo- |
lontiers les valeurs de ce compartiment-

Le Nord Espagne varie entre i3o 62 1/2 et
I3I 87 1/2, le Saragosso s'inscrit à 172.50.

Au comptant, l'obligation Croix-Rousse très
demandée s'avance à 4^5, l'Urikany à 240.

On traite la Lombarde ancienne à ,34i,5o, la ;
nouvelle à 337,5o. Affaires restreintes en ohli-
galions espagnoles.

Gaz, 980. Tramways, 85.7,80. Brasseries Rinek
557,5o. On nous dit' que l'information publiée
par un journal du matin sur la vente à une so-
ciété dés terrains de .Perrache pour la cons-
truction d'un Terminus-Hôtel est au moins
prématurée. •,,,',.

L'Aciérie dc la Marine est toujours offerte :
elle faiblit à 833.75. Les mines sont un peu
moins fermes. Montranibert baisse à 9.45. Saint-
Etiennc'à 320. Gier, sans affaires. Dombrowa,
43o. Borax, 475.

En banque, l'Alpine revient à 209,50, bon
cours de vente, selon nous, pour les porte-
feuilles qui en détiennent.

Hula, 1845. Donelz ancienne, 945; nouvelle, !
905. Briansk, 785 et 746,25. Part Kama, 25o.

Eu titres locaux, Ooix-Pâquet, 692,50. Four-
viére-Ouest-Lyonnais, 260. Plaques Lumière, \
i,33o.

Actions Potlendorf, 485. Obligations, 4^6.

BOURSE DE LYON
du 12 novembre 1894

FOMDS D'ÉTAT Dernier j VALSURS t'îminr
6 lei-mo cours m; i-omptUuï. cours

3 0/0 Wïnçafs 102 52 Viifc de Lvbn 'i 0 /0 ICO 75
3 7, Français .." Villa Marseille 1817
lïgyiilc unifiée V . Paris ,00. :
Egypte privilégiée — 7t.. i... ! 416 ..
Kxlfueurc i 0/0. ... 72 40 — ' 02 ! U78 75

 :

Hongrois 4 0/0 Foncière IÏ77 «0.. !
Italien 5 0/0 84 40 .— 1879 495 .. |
TureiO/OS. D — 1883..... ... !..i
Portugais 3 0/0 .. .. Communale 1892. .. 504 50
Orient : .. ..
, - „ —.. , Aiitiiclie'1'Miypollï. '450 .. [

,.„,.,.„ Lombardes ancien .. -341 50 |
, ACTIONS _ muv i)37 ,50

 : Non! Esp. 1" liyp . . 290 50
Crédit Lyonnais , 768 12 — — 2' Iryp . . ... ..
Foncière Lyonnaise.-. ... .. — ' — -5" livp . . 231 . . i
Suez Saragosscl'Miyp... 303 50 i
Panama ... — 3- hyp... 261 .. :
Lomlerl.-nili 58125; Gaz de Lyon 9»0 . . |
l)aiif|ne ottomane j Crcusot .203(1..
Lombards.. 237 50 Aciéries de la Marine 833 75
Nord Espagne ..... . 13187- Franche-Comté . . . '.' 125, .. j
Saragosso -172 50 i ' Luire , . . . ; 212, . . i
Autrichiens 796 25 Montranibert 945 .. i

 Saint-Etienne ..... 320 i. . ;
i. .-. i,-.__ Hive-do-Gier 56 . . I
VALEURS Dombrowa 430..!
en banque Lyon-Croix-Roussa, 515 .. I

 1—; — Tramways Lyon. , . , 857 50 j

Act. HuluBankowa.. 1845 . „ ~. , ("'«™'>"t " •• ••]
, Act. Ctok-P <iuet . . 09-2 50 i î|anal (le •,0"age <>' • : • •  I

Act. Trifail i Drassenes Georges . ,--,-
Act! Alpines".];;;;! .';;;; „ — ' $?,?£••, •••••i
Act tPiiarfiia ! Carrières du Midi . . ...;.. i

! ianneries Ulmo. ... , ,
! Lots Panama i . j

.(,.". ' [ - :, I

BULIira FINANCIER S1E PAISS

La séance est absolument dépourvue d'inté-j
rêt. On piétine sur place avec une hésitation]
de mauvaise augure. Lé 3 o/o fait .102,53 ;lé|
3 1/2,107.70; l'Italien, mauvais à l'ouverture,!
fait 83.90 pour reprendre en fin de Bourse à'
84.35 ; l'Extérieure est bien tenue à ; 727/16.. On!
cote le ïurc à 25.90 el le Busse Orient 64.40,

Transactions restreintes en valeurs de crédit.;
Le Foncier est à 717; Chemins français en re-j
prise. Meilleure tendance sur le Midi à I.I85. J

Le Suez est lourd à 2.9.47. 
En banque, les lots Turcs fléchissent à 129 ;!

le Bio ex-coùpon, se négocie à 870 et 871.87 ; la!
de Beers accentue sa marche en avant à 455,!
ainsi que je l'ai fait prévoir pour ce mois-ci.!
Les mines d'or sont très en hausse à Londres;!
Paris suivra le contre-coup de Cet. enlèvement
à bref délai. !

Clôture hésitante. ' j

Î3ÔÏJRSË~D__ PARIS
du là novembre 1894

VALEURS-- : Clôture j Clôture VALEURS Demie
fc terme | d'hier i d'aujour au :coinptai« . x cours i

3 0/0 Français...; 102 52! 102 55 Tunis3 6/0 1892, 501.1
j -3;0/0amortiss..J 100 60. .. . Fusion ancienne. ]' 473 60

1 -3I/2Français..J 107 70! Î07 70 l'HisioirnouvelleJ 468 .;
t •- Ilalieii. ; 84 47 ! "8435 VilIe'Parïs55-60 i
( Extérieure. L 7g iô 1 72 43 —, 65... ... .
 Hongrois 4 0/0.. 1 100 68! 100 43 — 69.. .424 50
I Portugais 1 ;•. ..i' 2562 — ' 71... 417.;
î Russecirleni f 64 60 .. .. : — 75... 547 J.
j Egypte unifiée...! 515 62! ... .. — 76... 544 50

— privilégiée' ! — 86... 415 .1
. Banipi de France ! — 94 2'/,i 378 75

Crédit Foncier., J 917 50' 917 50 Villeliarsetllollj- ;?. i
: Crédit Lyonnais..! 766 25 : 767 50 VillcLyon . ...  ... .'.
i DanQiic ottomane J 674 37 673 12 Foncière 1877-.. 398.!.

Landerbank . . , . . 585 ..! 580,.. Gommunaleî8»79j 500 25
i Panama : ., ..; .. .. Foncière 1879. J 496 .;.

Paris-Lyon-Méd.. .... ..!. .'. .. Communale 4880 «498 5fi
Suez a 294s . . .3957 50 Foncière 1883 . . 456 T5
Nord Espagne...! 130 . . i 131 25 — 1885.. 495 .!.
Saragosse 172 50' Comm.923.20'V. 499.!.
Autrichiens..... 793 75 1792 50 Eaux 3 0/0. .... .,. .'.
Lombards. .:...;/ .....' Autricbe l"by.p. 449 5!0

1 Consolidés „• _. Lombardes anc.',' 341 .1.
! lots Panama.. . . . ,.. .. _ rroiiv. 337 !.
: - V- - '.PHorïlc'èspagni. 201. S0

b Sarag. l'Miyjiot.j 303 J.

__aM_*S_» JBSOTCJjei-gS^J
| '- ——~ ; — , ;. ,'„,|.

3 0/0 Français '
:
102 57 . Banrpie Ottomane.. - 673 12

S '/, 0/0 Français. . .i, , . .. ltio Tinto.. .. .1 . .. 37187
Extérieurp 4 0/0.... ,72 37 Tharsis; ,118 12
Portugais 3 0/0 .... 25 02 Alpines.. ... 210 . .
Egypte unifiée 514 37 De Beers.:... 46137

— privilégiée... ongrois 4 .0/0 . . . 100 4g
Italien 5 0/0 ,.. 1 84 35 Busse -Orient ...v. -... r.
Turt 4 0/0 0...... i 25 92 .

COTOITÏ©C¥ES~ SOIES
T

'
LYON, le 1-2 novembre 1894!

03 ao^"™ ^ ai'—1 _,

gi S S S S -2 S .S 7! '» S B r£ : "Si
S " S  2. .M -2 S * a. 2 S (=- 3 '3
•z,. - ai.^^LS .as ' aa , P . ?J  ^. h,   '

65 Organs. 13 .. .% .i .3 .3 .1 .2 10 20 .1 : i54(30
.55 Trames. 10 . . .1 .3 .1 . . . . 10 10. 13 .1 ;4180
.93 Grèges. 18 . .2 22 .9 .5 .. 12 13 .7 .§ i69J5
. .5 Divers.. ..

 :
. ,. i« .v .. ,..[.

..8 Bobines ,. . ....;.. . . ...... . ,- .. ,.4 .

. .3 S.aines . ... ........ ..' '. ...,..!..

229 41 . . h 33 13 .8.1 24 33 40 13 166^5

BALLOTS PESÉS

..4 0%ans. .1 . .1 .. .2 '.''. .. ... ..110

..5 Trames .. .. .1 .. 3 .226
106 Grèges. .1 .1 27 43 22 13 .5300
... Divers . . ...i. .

1*51 ].l .. .. .; ..j.2 .1 29 44 22 16 ,5639

• -a*B- i 1 i—

COURRIER DES THËATRËSl
Casino des. Arts. — Lu, hier, par' dessus l'é-

paule d'un dc ses admirateurs, ce petit instan-
tané de Nita Darbel, la divette en représenta-
tion au Casino « Talent à la gamme écla-

- tante : un jeu d'arliliced'émeraudes.de saphyrs
et de rubis, tiré au gré de la plus nerveuse
des fantaisies. Olianle en dilettante des mia-
cliinettes réalistes ;'jon«lc, en émérile équili-
briste, avec des bulles de savon gonflés p&r
ces maîtres savonniers qui ont nom Bruant,
Gill, Bichepin, Baudelaire, etc. Perverse
comme Yvette Guilberl, troublante comme
Lianne de Pougy, consigne à la !,'acon des fan-
loches d'IIolden, manic t exquisenient une voix
tintante comme un cristal.

Si Nita Darbel était peintre, j'imagine que
dans sa passion de l'outrance, elle éclabousse-
rait furieusement des touffes, multiformes de
chrysanthèmes.

Ce soir, troisième représentation de N{ta
Darbel. Succès de toute la troupe : les Willis-
les clowns parisiens, les Moselli, Edmée el Ho,
villo.

—o—
Eldorado. — Grâce à ses étoiles : M'" Anna

Ilcld, M. Mévisto aîné, les Kdoardo, cl [sa
troupe si complète de jolies chanteuses et de
danseuses séduisantes,' l'Eldorado est obligé
de donner cneoro quelques jours sa revue dont
le Succès ne se ralentit pas.

Ainsi la Vengeance d'Yvette, pantomime -de
M. Vcroellcl et M. Arnaud pour la musidue
ne verra le feu de la rampe que la semaine
prochaine. "!.,.„"/

bcala-Bouffcs. — La Scala vient très hsuxwa
sèment de traiter, pour une série de repïése»-

i talions, avec M. Belliard, l'excellent artSate au
théâtre des Gélestins. M. Belliard est trop con*
nu pour que nous ayons besoin de faire sont
éloge. C'est le comique parfait, plein de ron»
deur, de. bonhomie et d'humour; donnant â

! tous les rôles qu'il Interprète un capactèi>e
spécial dc profonde originalité. ;

M. Belliard jouera ce soir, dans les Jocrisses
du Mariage, une dos plus amusantes comédies
du répertoire.

.Nul doute que le publie le revoit avec plai-
sir et ne vienne nombreux lui témoigner sa
sympathie,

La' partie de concert seva des plus soignées
et comprendra outre la vedelle Marie Pacra,
M"° Marie Comby, Lodoïslià, Loyal el le*
Gimmcl-Stut, etc., etc.

Incessamment débuts.
—o—

Le procès Coquelin. — On sait que M. Co-
quelin aîné, qui donne en ce moment une
série de représentations au théâtre des Céles-

j tins, est sur le point d'être poursuivi en dom-
I mages-intérêts par le conseil judiciaire de la
! Comédie-Française pour avoir joué à Paris sui
! une autre scène que celle de la Comédta

Il paraît que ce procès est aujourd'hui chose
décidée.

1\P Du Buit, membre du conseil judiciaire de
la Comédie-Française, soutiendra, devant le
tribunal civil, la demande en dommagen-iulé.

j rets. M. Coquelin sera défendu parSl' Wal-
deck-Rousseau, le nouveau sénateur de la

! Loire.
'I ___^$£3ES_3g!Smœ^3_^_wiœS__r?r-.:' :.^_™fflH

O RAND - THÉÂTRE. — Aujourd'hui mardi
i3 novembre, Rigolelio, opéra en £ actes

traduction dc Duprés, traduction de Verdi.
Le duc de Mantoue MM. AtTre.
Bigoletlo, bouffon Monlfort.
Sparafucilc, Bravo Vérin.
Gilda, saillie ,...! W" Thiér.y.
Madeleine, sa sœur Marsa.
Joana, gouvernante Fleury.
Monterono ; Ramièux .

Les antres rôles seront tenus par MM. Ton-
nerieu, Borrieu, Delide, MartiWot ; M** Paer,
Bresson.

Le spectacle sera terminé par Bonsoir Voi-
sin, opéra-comique en 1 acte, musique de
de Poise. ,

M. Delvoye remplira le rôle de Chariot.
M'" Mary-Bary, celui de Louisette. .

THÉÂTRE DES GELESTINS. - Aujourd'hui
S mardi, i3 novembre, les Surprises du Di-

vorce, comédie en 3 actes.de MM. A. Bisson
et A. Mars. -,

M. Gdquelin aîné jouera le rôle de Duval e
M. Jean Coquelin celui de Champeaux.

. Bourganeuf MM. J. Deroy
Corbulon ........... i Mercier.

1 Etienne.. ....;....... Gérard.
Un commissionnaire........ X...
Madame Bonivard , M"" P. Patry.
Diane..... M. Barèly.
Gabrielle. A. Lcturc.
Ariette , A. Deroy.

Les Jurons de Cadillac, comédie en 'un acte,
par M. P. Berton.

Demain, Mariage de Figaro.
M. Coquelin jouera le rôle de Cadillac.

MUSIQUE MILITAIRE. . — Aujourd'hui, de
SIS 3 heures à 4 heures, Place Bellecour, con-
cert par le 96* régiment de ligne.

1. Salut à Toulon, pas redoublé, Nove. —
2. El. Nino, boléro, Routier. — 3. Brises du

 Soir, valse, Germain. — 4- Tyrolienne pour
Saxophone, Buot. —Galop dès Crécelles, Et-

| terling,

CASINO DÉS ARTS. — Tous les soirs, spec-
tacle varié : attractions, chant, acrobatie.

ç CALA-BOUFFES. — Tous les soirs, à «-ta.
O spectacle varié.

ITLDORADO (cours Gambetta). — Tous les
j C soirs, spectacle-concert. Dimanches et l'êtes,
I matinées.

I ptHAT NOIR, 65, rue de l'Hôtel de Ville. —
%J Tous les soirs, à 8 h 1/2, audition des poè-

! tes-éhansonniers de Montmartre, ombres pari-
I siennes.

M OU VEAU GUIGNOL, 8, rue Paul-Bert. — Ce
Pi soir à sept heures, grande représentation
terminée par Roméo et Juliette, parodie en
8 tableaux.

' Tous -les dimatich.es à 3 heures, matinée à
prix réduits.

PANORAMA DE BAPAUME. -Ouvert iou*
les jours de 9 heuises-du matin à la nuit,

3M" stî. _3 s SLIÔL O <& is
Premier arrondissement. — Masson Fran-

çoise, f., rue des Tables-Claudiennes, 32. —
j Blanchin Joseph, m., rue Flesselles, 20, —

Grivet Eugène, m,, rue Scrgcnl-lîlanpan, 38.
Deuxième arrondissement. — Muller Jeanne,

f., tue Villeroi, 72. — Gros Edouard, m., vue
des Capucins, 4- — Cerutti Joseph, m., i-ue

.;' d'Auvergne, 10. — Bos Amélie, f.,i rue Gre-
; nette. 10. — Philip Paul, m., rue du Plat, 4.

Troisième arrondissement.— De Limiers Yves,
m., chemin Si-Fulbert. -^Flèche Claudia, L,

, cours Richard-Vitlo'n, 82. — Michclon Magde-
ïeine, f,, route de Vienne, iaô.— Bachelet Jean,
m., rue Thibaudière, 4i. — Campo Èiwéfel,' m.,
rue de la Vilette, 76. — Se'stier MagdeleiMe, t,

i avenue de Saxe, 177.. .1
1 •Quatrième arrondissement. — Ferlay Henri,
j m., .montée St-Sébastien, 12. — Large luronne,

f,, cours Herbouville, ïo,. ~^^_,
j Cinquième arrondissement.: — Veys*séyïîS.=

Charles, m., rUe Vieil-Renversé, 3. —-' Goujet
Jeanne, f., rue Jouffroy, 16.

Sixième arrondissement. — AUloge Paul, m ^
1 'rite Cuvier, 36. — Rambaud Emile, m., rue
! Molière. ",. .U

! ' OÉGËSlf FUIÉRÂILLES"
Premier arrondissement. —' Lolièvre Jacques

chiffonnier, 60 ans, rue du Go-mmerce/ 44» f- 3
h. — Richardier Joseph, boulanger, 45 ans, rue
Ozanam, 22, f. H h. — Chave Jacques, chiffon-
nier, 60 ans, nie Pierre-Dupont, 2, f, 9 h. —
Sehlcmmer Pierre, cordonnier, 48 ans, rue

i
 Pierre-Dupont, f. 1 h.

'" Deuxième arrondissement. '— Vve Ghànsse,
née Achard, s. p. 58 ans, rue du Plal, 4, L 7 h.
— Angénieur Camille, propr, 61 ane, rue du
Plat, ,12, f. 11 h. — Ep. Monceau, née Fourvel,
s. p. 27 ans, Hôlel-Dièu, f. 7 h. — Chatard Eli-
sabeth, tisseuse, 43 ans, Hôtel-Dien, t. 9 h. —
Sallet Pierre, mécanicien, 36 ans, Hôtfel-Dicu,
f. 11 h. —-Ep. Bes-Son, née Grèpers, journaliè-
re, 32 ans, Hôtel-Dieu, L 8 h.

Troisième: arrondisseinept. — Giaivia, 5 ans,
chemin des Verriers, 16, f. .7,h. — Jacques Coi-

.. gnet. ancien négociant, 64 ans, oours'afe là Li-
berté, 3o, f. 8 ïi. — Veuve Combe, née Griblin,
88 ans, Hospice des vieillards, f. 9 lt>— Epouse
Masset née Guérel, sans profession, -5q ans,
place Baspail 7, f. 10 h. — Raymond fesmlu,
rentier, 58 ans, aVenue des Ponts, 38, f. 3 b.

Quatrième arrondissement. — Veuve Gërau-
don née TabarJet, 80 ans, hospice Saint-Joseph»
f. 8 h.

Cinquième arrondissement. — Reinier Marie,
doincstimje, 28 ans, Antiquaille, f. 9 h, —
Verdier Pierre, peintre en vitraux, 5o ans, 4,
rue Mandelol, f. 8 h. — Ep. Perret, s. p., 74
ans, rue du Juge-de-Paix, 22, f. 4 h- — veuve
Tardy, coulur., 70 ane, av. du Doyenné, 8, t.
2 b. — Rousseau Jeanne, rentière, 98 ans, rue
ïramassac, i4,f. 10.I1. — Raflin Aline, s. prof.,
56 ans, rue du Jngc-dC-Paix, 22, f. midi.

Sixième arrondissement. — Heilz André, me-
nuisier, 29 ans, rue Garibaldi, 91, f. n, —Ray-
mond Françoise, 3 mois, rue Ncy, 58, f. oh.

Le Rédacteur-Gérant : J. D1ÎSMEURS.

Imprimerie et stéréotypie du Nouveau LYOK
7, place des Terreaux et 2, rue Valiiaière

Machines rotative» Marinoni, 16.000 ®ssm
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Grand Roman inédit
PAIl

VICTOR GHikUVET

— Et tenez, Brunet, s'écria-t-il tout à
coup, devriez-vous me prendre, moi
aussi, pour un insensé, j'ai la conviction
profonde, la conviction que rien ne
pourrait m'ôter, que la femme qui était
tout-à-1'heure là, chez vous... . que cette
femme que vous appelez la Folle de la
Croix-Rousse a dû jouer un rôle dans le
sombre drame dont je viens d'évoquer
les souvenirs, dans le sombre drame de
ma vie.

Oui, celte femme en genilles, en
Iiaillons, et qui s'en va courant les rues
de Lyon en berçant cette poupée.

Oui cette femme qui, tout à l'heure,
l'écume aux lèvres, toute frémissante
d'une colère horrible tendait vers le por-
trait de Thérèse ses poings menaçants...:
Oui je ne me trompe pas, oui, j'en suis
eùr, oui, cette femme est bien la misé-
rable qui a abandonné autrefois cette!
enfant inconnue... cette enfant qui n'est!
encore qu'une étrangère pour moi, mais 1

que je pourrai bientôt, oui, bientôt ap- :
peler ma fille '• . '

Puis, la voix plus tendre :

ggBBi—j—_EBiEiBeB^ssa^a^___^ymBanaaa°!a5A^^^Ba5HaK?

— Et voilà pourquoi je ne venais pas
que cette femme sorte chez moiî... Et
voilà pourquoi je me suis jeté au devant-
d'elle quaud elle s'est sauvée !... Mais
je la reverrais bien... je la retrouverai
bien !...

« Du reste, ajoutait-il plus doucement,
peut-être ne serait-il pas difficile de
trouver quelqu'un qui sache son adresse .. .

— Elle demeure au clos Jouve, inter-
rompit Mariette.

— Au clos Jouve ?
— Oui, par là-, dans ces parages...

mais je ne sais pas au juste l'endroit...
Mais vous n'aurez qu'à le demander pour
que l'on vous indique le taudis de la
folle de la Croix-Rousse.

— Bien, dit lentement le docteur
Pons,

Et il pensait :
— Oui, que je me retrouve en face dé

cette femme... et il faudra bien qu'elle
parle !... et il faudra bien qu'elle me
dise son secret !...

—— — «*MS0g§g05BB*_- —

DEUXIÈME PARTIE

Le _F_,o__o.<o_r°c3ls
i

t'ACCIDENT-'-
Plusieurs mois s'étaient écoulés de-

puis que s'étaient passés les événements
que nous venons de raconter.
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On était maintenant dans les jours les

F
 lus radieux et les plus rayonnants de
été.
Installé depuis peu dans la magnifi-

que dans la grande et somptueuse
propriété qu'il possédait à Villeurbanne,
et non loin de l'église, M. le comte de
Féchel, ce matin-là, se promenait lente-
ment en achevant de lire un journal à
travers les ombreuses allées de son parc,

C'était dimanche, et M. de Fécheln' en-
tendait autour de lui, que le gazouille-
ment des oiseaux qui se querellaient
dans les grands arbres, que le bruit des
cloches qui annonçaient que la messe
allait bientôt finir.

Après avoir marché ainsi pendant
assez longtemps du même pas très lent,
même un peu las, le comte releva enfin
brusquement la tête.

C'était un homme de soixante à soixan-
te-cinq ans environ, de haute stature et
au visage très intelligent encadré de
courts favoris blancs.

Après avoir mis son journal dans sa
poche, M. de Féchel s'arrêta brusque-
ment etjregarda autour de lui, comme
s'il cherchait quelqu'un.

Mais le parc était désert, ou dujmoins
paraissait désert.

Alors son front tout! à coup s'assom-
brit et une inquiétude . sembla le pren-
dre.

— Elle n'est pas encore rentrée, se
dit-il presque à voix haute, car autre-
ment ne serait'èlle pas déjà venue me,
rejoindre.

Et comme il venait de se remettre à

I
marcher, soudain, il s'arrêta de nou-
veau.

En face de lui, un homme aux che-
veux ras et grisonnants, de très haute
taille aussi et dont la tournure était celle
d'un ancien militaire, venait d'apparai-
tre au détour d'une ailée.

C'était Louis, son valet de chambre,
et nous pourrions dire son confident.

Et comme leurs regards venaient de
se croiser, le comte fit un léger signe
auquel le vieux serviteur s empressa
d'obéir en accourant.

— Eh bien, Louis, dit M. de Féchel
qui paraissait de plus en plus inquiet,
mademoiselle n'est donc pas encore de
retour.

' — Non, monsieur.
— Et cela ne te paraît pas inquié-

tant?
— Inquiétant?... Mais pas le moins

du monde, monsieur le comte, fit vive-
ment le vieux valet de chambre. Et
pouquroi cela m'inquiéterait-il?... Made-
moiselle Gilberte n'a-t-elle pas l'habi-
tude de faire chaque matin une longue
promenade à cheval dans les alentours
du château?

— Oui, c'est vrai. Mais ces promena-
des ne se prolongent pas d'habitude
aussi longtemps que celle d'aujourd'hui.

— C'est possible, monsieur le comte,
mais ce n'est cependant pas là une rai-
son pour vous alarmer.

Le temps est si beau, et il fait un si
doux, un si clair soleil que mademoiselle
aura sans doute voulu pousser un peu

plus loin aujourd'hui que les autres
jours.

D'ailleurs, M. le comte peut d'autant
plus se tranquilliser, d'autant plus se
rassurer, qu'il sait aussi bien que moi
que mademoiselle est une excellente
écuyère...

— Trop hardie, trop téméraire, trop
audacieuse ! dit vivement M. de FéchelJ
Et un accident tient à si peu d. !
chose!... et un accident est si vite ar
rivé!...

Il haussa les épaules, puis s'éloigna ;
en murmurant pour lui seul : '

— Elle n'est pas raisonnable !... Non, ;

elle n'est pas raisonnable de me donner
de ces transes-là!...

Et c était plus fort que lui, il deve- :'
nait de plus en plus nerveux, de plus en
plus fébrile, comme s'il eût été sous le
coup d'un invisible pressentiment qu'un
malheur le menaçait, menaçait aussi sa
Gilberte adorée, sa Gilberte bien-ai- -
mée qui était son seul lien au monde.

Veuf depuis d'assez longes années \
déjà, M. le comte dc Féchel gardait au
cœur deux blessures profondes, deux
blessures que le temps n'avait pu cica-
triser et qui saignaient toujours.

D'abord, c'était le souvenir de sa
femme... de sa femme morte d'une façon j
presque foudroyante, alors que Gilberte
n'était encore qu'une enfant...

Puis, c'était aussi le souvenir de son
fils... de ce fils sur lequel il avait reporté j
tous ses espoirs et qui, à peine sorti de
Saint-Cyr, était glorieusement tombé à

^^HES_^~mm™___

Sai.nt-Pri.vat, sous les plis AU A
qu H avait l'honneur de porter ̂ ^

Aussi, maintenant qu'il ne fui ,
plus que cette fille uKe i^'
qu'il ne lui restait plÙf J™ » nanS

lui avait-il donner tout ce que son ̂
! pouvait contenir de dévouement d'^ U»

tion et de tendresse.
 uculent
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Après ces deux coups si terribles m,i
lavaient frappé, ce n'était donc X
que pour elle qu'il se rattaehaU enc

PZ
a l'existence, ce n'était donc plus «T
pour elle qu'il trouvait encore le courS!
de vivre. u"idgQ

Aussi, maintenant qu'on le connaît
mieux, peut-être s'étonnera-t-on moin
de l'importance avec laquelle le viril
lard attendait le retour de sa fille.

Et, tout à coup, ce ne fut pas 'lseni.
ment dc l'impatience, ce ne fut nîiiâ
seulement de l'appréhension qu'éproUv,
le comte de Féchel, mais une véritabu
angoisse. **uue

D'autres heures avaient passé et il
attendait encore, et il attendait toujours
le retour de Gilberte. J S

Et presqu'à chaque minute, mainte-
nant, il courait à la grille du château
|t restait la un long moment le regard
axe sur la large et belle avenue qui
i étendait en face de lui et par laquell-
a jeune fille devait revenir.

Mais rien!...

Cette longue absence de Gilberte de-
venait de plus en plus inexplicable, de
plus en plus singulière.

(A suivre).
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d'enlacer de^ ses bras le cou de celui
qu'elle aimait et de poser ses lèvres brû-
lantes, sur les siennes. Mais un dernier
Sentiment de prudence la retint. Elle com-
prima les battements de son cœur et dit,
d'une voix tremblante :

— Georges!
— Alice, murmura, si faiblement, le

jeune homme, que Madame de Mazeray
devina ce mot, plutôt qu'elle ne l'enten-
dit.

Il escalada d'un bond le balcon.
Georges, éperdu, fasciné par le regard

brûlant d'amour de la jeune femme,
poussa un grand cri, se redressa brus-
quement et enlaçant Alice dans ses bras,
l'étreignant à plein corps, chercha à dé-
poser un ardent baiser sur ses lèvres.
M,ne de Mazeray, à demi-pàiiiée, de suprê-
me bonheur, laissa tomber sa tète sur
l'épaule du jeune homme en murmurant:

— Je t'aime !
Mais ces paroles, les premières pro-

noncées par Alice depuis sa fuite du
balcon, vinrent atteindre Georges en
plein cœur. Le iils adoptif de' M. de
M&seray tressaillit, au sou de cette voix,
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et, dans un éclair de raison, rappelé, en
une seconde, à la réalité, à sa situation
par ces mots eux-mêmes, il lui sembla
qu'ils venaient de détruire le charme
dont il subissait l'empire et referma la
fenêtre.

En se retournant il vit Alice, appuyée,
d'une main au dossier d'un fauteuil,
chancelant, et le contemplant d'un œil
tout rempli d'amour. Il poussa- un cri
étouffé, se précipita vers elle, et tomba
à ses pieds.

Un instant, ils demeurèrent tous deux
en cette position, lui, la considérant
avec égarement, elle, se redressant peu
à peu, s'affermissant sur ses jambes, et
penchant lentement sa tête vers lui,
comme pour l'attirer par le seul re-
gard.

Alors, comprenant l'acte odieux qu'il
allait commettre, frissonnant à la pen-
sée de tenir dans ses bras la femme de
son père, éperdu à l'idée du crime
quasi incestueux qu'il était sur le point
d'accomplir, il repoussa brusquement
Alice et s'enfuit comme un fou.

Alice, interdite, ne comprenant rien
d'abord à cette conduite, demeura quel-
ques secondes pétrifiée. Mais, soudain
eile devina, et poussant une imprécation
de rage, fit un mouvement pour s'élan-
cer à la poursuite du jeune homme.

Mais elle s'arrêta, presque immédiate-
ment, par l'effet d'une suprême volonté,
et subitement calmée en apparence, la
tête penchée sur la poitrine, elle mur-
mura, d'une voix sourde :

— Ah 1 certes, il faut que je voie La

Verrière!... Oh! oui, il le faut!... Geor-
ges, tu seras à moi... bientôt... sans. re-
mords !

vin
LE PACTE,

Le lendemain matin, Mm\ de Mazeray
sonna sa femme de chambre, à la pre-
mière heure ; sans doute avatt-elle passé
une nuit sans sommeil, car\ses yeux
étaient rougis et ses traits qutdque peu
tirés ; c'est ce que pensa la camériste qui
en personne discrète, ne parut» pas re-
marquer la fatigue de sa maîtreke.

—- Monsieur de Mazeray est-\l chez
lui ? demanda Alice. \

— Monsieur est sorti, madame, depuis
unc heure environ.

Alice fronça le sourcil, mais ne repon-
dit pas. Elle se leva, se fit habiller\ ra-
pidement et donna l'ordre qu'on attelât.
Une heure après, elle entrait ehez\la
Verrière. \

Jusqu'à ce jour, elle ne s'était rendue
chez son amant qu'en s'entourant dç
précautions infinies. C'était la première
fois qu'une des voitures de 1 hôtel l'y
conduisait.

Mais Alice songeait bien, désormais à
se gêner ; elle eût invité La Verrière, à
la venir trouver directement à l'hôtel
même, s'il n'y avait pas eu déjà un ren-
dez-vous de fixé.

La Verrière habitait rue Saint-Lazare,
un appartement élégant. Il avait renvoyé
son domestique, dans la prévision de
cette visite, et vint ouvrir lui-même. Il
était bien certain de la venue d'Alice, et

ne doutait pas qu'elle lui apportât les
dix mille francs, mais il s'attendait à de
vifs reproches.

Madame de Mazeray allait se plaindre
de sa prodigalité folle, lui annoncer, tou-
jours pour la dernière fois, qu'elle était
lasse d'ouvrir sa bourse pour qu'il en
jetât l'argent par les fenêtres.

Mais La Verrière savait le moyen de
calmer sa maîtresse, et, à chaque repro-
che, il fermait la bouche d'Alice, en
rappelant à la jeune femme qu'elle de-
vait sa fortune à lui seul, La Verrière,
qui l'avait d'abord poussée dans les bras
de Monsieur de Mazeray, et fait ensuite
son mariage. Parfois, ce n'était pas suf-
fisant, Alice se rebiffait.

Il ajoutait alors, en baissant la voix,
que lui La Verrière, n'avait pour perdre
à jamais Alice, qu'à soulever le voile
recouvrant certain passé de la jeune
femme, non seulement aux yeux de son
mari, mais surtout à ceux de certaines
personnes, de Georges, par exemple.

Il sourit donc, en ouvrant à Alice, qui
entra brusquement, pâle, les dents ser-
rées, et se laissa aller, nerveuse, lesjam-
bes lasses, dans un fauteuil.

— Eh quoi ! fit la Verrière, étonné de
cette entrée, si différente de celle à la-
quelle il s'attendait. Qu'y a-t-il donc ?

— Il y a, il y a que Robert de Mont-
fort revient en France !

La Verrière sursauta à celte réponse,
et regarda Alice d'un air hébété.

;— Robert de Montfort ! murmura-t-il,
en passant la main sur son front, Ro-
bert h. .l'homme !...

— Lui !... L'homme du bagne! Celui
dont tu as pris la maîtresse !...

— Ah ! cette nuit !...
— Tu lui as échappé, mais !
— Comment sais-tu ces détails?... Qui

a pu te dire?...
— Je sais bien des choses!... Et, si

tu connais certains de mes secrets, je
n'ignore pas non plus le plus grand
nombre des tiens.

La Verrière jeta un étrange regard
sur Mme Mazeray, mais il ne répondit
pas à cette menace, et, reprenant son
calme, grâce à sa puissance de volonté,
il se mit à rire, et, d'un ton qu'il s'effor-
çait de rendre indifférent :

— Eh! que m'importe après tout?
dit-il. Il y a quinze ans de cela. S'il
rentre en France, c'est après avoir
accompli... Mais je ne vois pas en quoi
cette annonce a pu te troubler à ce
point. As-tu de l'argent ?

— Eh! non, puisque Robert de Mont-
fort revient !

La Verrière, stupéfait de cette réponse
dont il ne pouvait deviner la portée,
interrogea Alice du regard.

La jeune femme demeura silencieuse.
— Ai-je bien entendu ? reprit-il, en

fronçant le sourcil, ou te joues-tu de
moi?... En quoi l'arrivée en France de
Robert de Montfort peut-elle avoir quel-
que rapport avec les dix mille francs
que je t'ai demandés hier.

— Hier, j'étais riche!... Aujourd'hui
je ne le suis plus.

— Voyons 1... voyons, ne parlons pas
par énigmes 1

— Les millions de M. de Mazeray,
cette fortune que je croyais épouser, en
accordant ma main au marquis...

— Eh bien?
— Eh bien! Ils appartiennent à Mont-

fort!...
La Vc.tr-ière regarda encore Alice ,

pour voir si elle ne se moquait pas de
lui, mais la jeune femme était si sombre
qu'il compris qu'elle disait la vérité.

Une sueur froide monta à son front, n
resta quelques secondes Bans voix, W»,
cheveux hérissés. . 

— Les millions! murinura-t-il entinv
les millions de Mazeray sont à Mont*
fort!...

— Oui.
— Au forçât!...
— Oui! dit Alice.
La Verrière éclata d'un rire nerveux.
— Tu es folle ! dit-il, à moins que t»

n'inventes cette ****** r»°» •*"> *™ " t .,
ces dix mille francs!... Mais, nom»
c'est impossible et...

— Ecoute. . , „n
Et Alice raconta fiévreusement a s 

amant la conversation qu elle aval
avec M. de Mazeray; la jeune ic.n
n'omit aucun détail et termina son

par cette conclusion : -rthrt aP -En définitive, M. de Montfoi t^
déposé toute sa fortune au nom a ^
Mazeray; judiciairement et Jeg j
il ne peut rien réclamer. Mais; m de
pris de je ne sais q^,/^le dép<»

 conscience, s'estime simpiem

sitaire de ces m^^IFft^M suivre'
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